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PREFACE 


: L E traite de Campo - Formio et le congrès 
de Rastadt ont donnè lieu à cet ouvrage. Le 
premier est déjà annulle en ce qui concerne 
l'état de l'Italie, qu'on avoit pretendu fixer 
par ce traité. A cet ard, n'a pas eu trois 
mois d'existence. . . . Le congres de Rastadt 
dure encore en se trainant sur les erremens 


des conférences de Seltz et sur des notes 


toutes également pourvues , pour quiconque 
a pris la peine d'étudier le genie des deux 


parties: les Francais haussant toujours de 


pretentions et de ton; les Allemands shu- 
miliant & a mesure. | p 


Les résultats inévitables et deja 6prouyes 


de ces deux negociations nous ont engages. 


a rechercher si le nouvel état de I'Europe 
ne presentoit pas la possibilité de quelque 
combinaison , autre que toutes ces stipula- 


tions dedesordre et d'opprobre; si au lieu de 
traites d'un jour, d'un instant, il n'y avoit 


pas moyen d' esquisser un plan dont lasolidité 
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des bases assurät la permanence, dont la 


force intrinse que .opposat x une barriere puis- 
sante a la revolution. 


N ous serions heureux $1 oe but Etoitrempli 
par notre ouvrage. 


Nous sommes loin de penser que le plan 
qu'il renferme soit le meilleur possible; nous 


avouerons meme connoitre deux combinai- 


sons bien sup6rieures à celle què nous allons 
developper ; mais on peut encore moins pro- 
poser aux Européens d'aujourd'hui les meil- 
leurs arrangemens possibles, qu'on ne pou- 
voit donner aux Athéniens les meilleures 


lois. Il ne faut aux uns, comme il falloit aux 
autres, que ce qu'ils sont capables de sup- 


porter; et certes, il nous semble que lest 
encore exiger beaucoup que de vouloir faire 


' passer-I'Europe de l'état d'engourdissement 
cu elle est, del'asservissement qu'elle montre 
aux volontes de la France, de la faire passer, 


dis- je, a l'activité, au courage, au soin 
de ses interets propres, tels que Vexige le 


plan pour Vexecution duquel nous osons les 


premiers sonner le réveil a son oreille. 15 


Nous observerons 10. que le premier ca- 


ractère de notre ouvrage, celui auquel nous 


attachons le es de Prix, est d' offrir enfin 
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un: plan de: -politique-honn&te ,, oui, un plan 
honndte...... On a trop abuse du nom de la 


politique; on l'a trop déshonoré par l'em- 


ploi qu'on en a fait, sur-tout dans ces der- 
niers tems, ou il est devenu le manteau de: 


tous les crimes et de tous les brigandages. 


Nous avons voulu la ramener à sa pureté 
naturelle, montrer la politique en accord 


avec la religion, ainsi qu avec la morale. 


Le plan que nous proposons est tout dirige 
vers ce but; il seræ la preuve que le plant 
de politique le plus vaste peut s'effectuer 
sans porter aucune atteinte à ces bases de 
Tordre social, et qu 'enfin, en politique 
comme en geométrie, la ligne droite est 
toujours la. plus courte. ... 


20. Que:ce plan est conlemignt: gn 


aux deux grandes puissances, dont lunion 
en fait la bage et feroit le salut du monde, 
si elle était également sincbre et éelairée. 


La Prusse y trouve réunis ses intérets d' 


tat et de famille. 


comme etat, elle acquiert un nouvel allis 
puissant, un allis nécessaire dans le nouvel 


état de Hollande. Elle voit s'eloigner d 'elle 


la puissance francaise , que le congres de 


Rastadt lui donne pour voisine. Cet eloigne- 
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ment affranchit la Basse-Allemagne, que 
les cessions de Rastadt laissent à jamais ou- 
vertes aux Francais. Sürement Frédéric 
n'eüt jamais consenti a un pareil assujet— 
tissement. : 

Comme famille , la Prusse ne peut \ voir 
qu'ayec transports I'6I&vation de la maison 
d' Orange, avec Jaquelle elle est unie par 


tant de hens, que les deux maisons semblent 


n'en faire qu'une seule. 


 T'autriche trouve dans ce meme plan, 


le complément de son nouveau syst&me d'a- 


grandissement en Italie et d'éloignement 
de la France, avec laquelle il ne lui res- 
teroit plus aucun point de contact. Ses pos- 


sessions d Italie sont tellement couvertes par 


le nouvel état de Piémont et par la ligne 
de places qu'elle acquiert, que toutes ses 
forces deviennent disponibles en Allema- 
one et contre le Tur et la Russie. Cet ar- 
rangement termine toutes ces importunes 
questions sur l'&tat de Belges et sur la dette 
de ce pays, qu'il devient facil de faire en- 


trer dans les cessions et renonciations qui 


doivent accompagner ce chan . de do- 
mination. 
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Ta finissent aussi toutes ces honteuses 
questions si longuement debattuesa Rastadt, 
et I'Em pire germanique echappe encore une 
fois a la faulx qui le menace, 


Quant aux autres parties intéressées, il 
est impossible qu'il y ait un seul plaignant; 
car tout le monde reste ou rentre à sa place. 


C'est a dessein que nous avons fait de cet 
ouvrage, un devis complet de toutes les par- 
ties du plan. II falloit repondre a cette foule 
d'hommes inconsideres ou craintiſs que toute 
idée neuve ou etendue frappe d'abord de 
stupeur, et qui commencent par objecter à 
tout, cela est impossible. . . . Il falloit leur 
montrer à-la- fois Yohjet et les moyens et 
les analyser de maniere a les rendre palpa- 
bles. La mauvaise- foi peut seule désormais 
rejetter la demonstration que nous offrons. 
Nous n'avons pas, il faut l'avouer, été tout- 
a-ſait insensibles au desir de r6poudre au 
reproche adressé tant de fois à ceux qui . 
6crivant sur les affaires publiques, et qui, 
ne rencontrant par- tout que des malheurs , 
laissent facilement échapper les sentimens 
dis à une pareille série de desastres ; reproche 
: | | * | 
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fondé, sur ce que, retranchtés dans la cen- 
sure, ils n'en sortent jamais pour rien pro— 


poser. On pourroit sortir à peu de frais de cet 


embarras, et se borner a repondre , qu il suf- 


fit de faire tout le contraire de ce qu'on a fait 
jusqu'ici pour obtenir un resultat tout diffe- 
rent, et pour $'eloigner du precipice autant 
qu'on s'en est a pproché. Mais comme la sim- 


plicité de cette réponse en éteignant, il est 
vrai, une objection, ne met rien à la place, 
et ne cree pas une idée: comme c'est d'idée 


que l'on manque, nous avons voulu suppléer 


a ce deficit, etpresenter au moins un cane vas 


aux hommes qui gouvernent e TT 


Nous avons à répondre d'avance A ceux 
qui contesteront la base principale de notre 


plan, qui est la guerre. Sürement ils ont quel- 


que droit de $'etonner de Fassurance avec 85 
laquelle nous parlons de guerre au milieu de 
la conjuration qui éxiste pour la paix d'un 
bout de l'Allemagne a l'autre. On la veut 


cette paix, a quelque prix que ce soit! Hon- 
neur présent, süreté future, dechirement 


a une partie de ses membres, dissolution de 
88 constitution, tout cela, nous le savons, ne 
paroit pas a l'Allemagne valoir un coup de 
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lusil, ou une minute de son sommeil. Nous 


connoissons bern long-tems Vintensits de 
cette lethargie', dont le siège est dans les 
cabinets principaux de cette contree ; 16- 
thargie qui , au reste, fi nira au jour et à 


'heure ou ils le voudront bien; mais nous 


savons aussi que cette mesure rl Evaluation 
n'est pas plus applicable à l Allemagne qu'aux 
autres Etats de I'Enrope ; que la décision de 
leur sort est hors de leurs mains et qu'elle 
réside toute entiere a Paris, de maniere 
que si Paris a besoin de la guerre, toutes 


les hassesses passées, presentes et a venir 


de Allemagne, seront en pure perte ; elle 


en aura la honte de plus et pas la guerre de 


moins. Il y a plus, c'est precisement parce 
que l'Allemagne veut la paix et qu'elle s'en 


montre affamée, qu'elle aura la guerre. Sa 


foiblesse et ses frayeurs appellent Vennemi 
dans son sein et servent de regulateur a 
Iinsolence et aux pretentions du directoire. 
Si au lieu du vil langage qu'il tient depuis 


huit mois „le congres de Rastadt eüt parlé 


avec energie et farmets: s'il eüt montrs des 
dispositions viriles a chaque nouvel écart de 


la députation ſrancaise , peut-eètre auroit-il 
force d'entrer en compte avec lui, et efit-jl 
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ohtenu quelque influence sur la décision de 
la guerre ou de la paix, comme les Ame- 
ricains viennent d'y amener la fierté du di- 
rectoire, et recueillent ainsi les fruits de 
la seule négociation decente qui ait eu lieu 
depuis la guerre. Mais après tout ce qui s'est 
passé a Rastadt, croire que les convenances 
et les décisions de cette assemblée soient en- 
core de quelque consideration ; croire d'un 
autre cote qu'une grande e6pablique mili- 
taire puisse vouloir la paix, qu elle renonce 
volontairemen tet subite ment au ressort prin- 


cipal de sa puissance, qui est la guerre, 


qu'elle abjure cet attribut essentiel et dis- 
tinctif de sa nature; croire qu un Etat qui 


s organise tout par ta Forde , qui y sacrifie 


toutes les parties du corps social, toutes les 
branches nourricieres de l'état, retombe 
tout-a-conp dans la paix; croire a de pa- 


reilles contradictions , c'est forcer le cercls 
des probabilités humaines, et eroire aux 


impossibles moraux. Passe encore pour les 
impossibles politiques ou militaires , ceux- 
la sont relatifs et en quelque sorte de con- 
vention: mais les autres sont ſondes sur la 
nature et immuables comme elle. 


P'S #2 Y - 
IL Allemagne, quoi qu'elle fasse, aura 


donc la guerre, et cette guerre est tellement 


inévitable, que si le congres acceptoit d'em- 
blee les dernières propositions de la France, 


oelle-ci en présenteroit sur-le-champ des 


nouvelles, qu'elle tient en reserve et qu'elle 
feroit succeder jusqu'au point ou il n'y auroit 
plus à choisir entre un refus absolu ou une 


ruine totale. On en aura la preuve dans la 


nouvelle scene qui se prepare. Surement l'Al- 


lemagne voudra encore user de condescen- 


dance envers la France, dans ses nouvelles 
exigeances: elle cherchera a les adoucir ou 
du moins a les scinder. Le but de cet atter- 
moiement correspond d'ailleurs a Vintention, 


de quelques puissances, qui est d'eloigner 


de VAllemagne le foyer de la guerre, et 
de la concentrer en Italie, entre la France 


et Autriche. C'est une conjuration du Nord 
contre le Midi: eh bien! l'on verra la France 
rejetter ce plan avec dédain, continuer de; 


tenir Allemagne enchainee au sort des com- 
bats, et cela, par la seule raison qu'elle y 


trouve une proie toujours facile , tandis que 
I'Italie n'offre plus rien qui puisse tenter l'a- 


varice du directoire. 
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La mediation que la cour de Berlin pre- 
pare pour de nouveaux territoires d' Empire, 
qu'il voudroit couvrir de Pombre tutélaire 


de sa neutralité, n'aura pas plus de succéès. 


Les Francais la rejetteront, comme resser- 
rant le cerele de leurs excursions, qu ils cher- 
chent toujours a ctendre. Cet essai mesquin | 
de la Prusse n'est bon qu'a lui montrer que 
lorsqu'il s'agit de ses convenances , le direc- 


toire ne tient aucun compte de celles d'autrui. 


La Prusse auroit déja reconquis la Hol- 
lande et les Pays-Bas, avec l'argent que sa 
ligne de demarcation lui coute depuis quatre 
ans. Il est plus aise d'aimer I argent que de 
savoir I employer a propos. 


Peut-stre ecroira-t-on decouvrir quelque 
contradiction entre les deux tableux que nous 
presentons alternativement de la force et de 
la foiblesse de la revolution. Apres Tavoir 


peinte comme un colosse , dans la premiere 
partie, on la montre dans la seconde eomme 


tres - facile a détruire, contradiction au 
moins apparente , et que nous allons cher- 


| cher a resoudre. 


Les extremes se touchent dans cette re- 


EN Ar ACE xv 
volution encore plus que dans tout. Monte 
au faite du pouvoir des le 14 juillet 1789, 
s'est- il ecoule une seule annee dans laquelle 
on ne puisse assigner une ou deux Epoques , 
auxquelles elle a di perir! Le ciel en a dis- 
posé autrement. Il en est de mème de sa 
force actuelle. La revolution a une grande 
force d'institution et d'immenses matériaux 
de pouvoir; cela est incontestable. Mais ces 
moyens sont balances par des vices internes; 
au moins aussi grands. Une organisation re- 
guliere n'a pas encore donné a ces mate- 
riaux la force qui resulte de la bonne dispo- 
sition des parties. Un desordre affreux, des 


dilapidations sans exemple, énervent leurs 


| forces et afloiblissent leurs ressorts. Certai- 
nement il résulteroit une grande force de la 
reunion de six nouvelles républiques, agis- 
sant de front sur des principes et des inté- 
rèts communs. C'est ce qui arrivera si on leur 
donne le tems de s'organiser eomplettement. 
Mais dans l'état actuel, sortant d'une crea- 


tion nouvelle, elles en ont encore toute la 


tloiblesse , et le seul sentiment énergique qui 
leur est echappe, a été pour exhaler toute 
leur haine contre leur createur. Ces nouvelles 


ré publiques n'ont encore ni armees, ni f 
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nances , ni organisation régulière. Les pas- 
sions que tous les grands mouvemens poli- 
tiques allument toujours, fermentent dans 
tous les cœurs. II y a done dans leur sein un 
contre-poids a la force materielle qu'elles 
presentent au-dehors , et par conséquent les 
moyens reels de la revolution au-dessous de 
leurs apparences extérieures. 


Il en est de meme de l'assujettissement dans 
lequel nous peignons les Francais , par rap- 


porta leur gouvernement. Il est extreme sans 


doute; mais il est tout ſactice , et loin de 
donner lieu de desesperer du peuple fran- 
cais, il doit au contraire inspirer de grandes 
esperances a qui connoit Vimpetuosite du 
caractere national, et a qui veut calculeravec 
quelle force il se releveroit de Pabaissement 
dans lequel on le tient. Cette explosion ne 
sera pas spontanèe, il faut s'y attendre ; mais 
qu'on soulève au moins le poids qui ecrase 
le ressort de la nation, que ce gouvernement 
terrible soit au moins depouille d'une partie 


de cet éclat extérieur, de ce prestige d'in- 


vincibilité, qui fait retomber sur les sujets 
le poids d'humiliation des etrangers. Qu'on 
montre a son tour ce gouvernement dans 


PREFACE. xvij 
humiliation de la defaite , dans Vembarras 
de la pénurie, dans la turpitude de sa nu- 
dité, et alors on connoitra ce que peut et 
ce que veut le peuple francais. Malheureu- 
sement c'est une épreuve à laquelle il n'a 
pas encore été mis, et tant qu'on se battra 
en retraite devant chaque fantaisie du di- 
rectoire, tant que le eongres et les cabinets 
se borneront a Thumble role de ces cours 
d'enregistrement, on n'aura aucun droit 
d'attendre de la part des Frangais, ahan- 
donnes à eux-memes , un terme a un asser- 
vissement dont ils recoivent le modele de 
zi haut. Au reste, cet assujettissement 
tant reproché aux Francais, ne va pas plus 
loin de leur part que de celle des autres 
nations: toutes sont tombées au m&me Es- 
clavage et dans cette lutte ignoble de ser- 
vitude, les Francais ont au moins l'avan- 
tage de ne porter que leur propre joug. 


Quelques conjectures contenues dans cet 
euvrage ont deja été realisees dans Vinter- 
valle qui s'est écoulé de sa composition a 
impression. L'aile du tems actuel est plus 
rapide que la plume de Vecrivain , et les 
evenemens d' aujourd hui devancent jusqu'a 
Vimagination. 
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La prise de Malte, la possession de I'F- | 
gypte, l'envahissement de tout le Piemont et 
du royaume de Naples, donnent la juste me- 
sure des conquetes des Francais : ils recoivent 
de la lachete et de la perſidie , Tes chalk des 


plus fortes citadelles, et des barrieres ré— 


putèes impenetraþles s'abaissent devant des 
conventions dictees par les plus inſames mo- 
tils. Ainsi, Europe plus effrayée qu'indi— 


gnèe, vient de voir tomber sans combat, par 


le seul effet de combinaisons perfidemeut 
ourdies, des boulevards devant lesquels les 
deux Plus puissans princes de l'Europe, 

Soliman et Louis XIV, perdirent chacun 
la fleur de leurs armées. 


La prise de possession de la citadellede Tu- 
rin, a confine le roi dans sa capitale, comme 
Louis XVI le fut aux Tuileries; comme lui, 
3] ne regnoit plus que sous le bon plaisir de 
ses geoliers - comme lui, il n'étoit plus qu'un 


instrument contre l' Autriche en cas de guerre 


et contre ses propres sujets, en cas d'un sou- 


lèvement inevitable contre les Francais , lors 
de la reprise des hostilites. 


Cette occupation, jointe a celle de la ci- 
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tadelle d'Alexandrie , envahie aussi sous les 
pretextes les plus odieux, et a tous les éèvé- 
nemens arrives depuis, change complette- 
ment le systeme de guerre des Autrichiens 
en Italie, assure aux Francais des avantages 
incalculables, en leur donnant une double 
ligne de places des Alpes au Tarano, et force 
Autriche d'augmenter son armée de qua- 
rantemille hommes. 


Ce nouvel outrage fait a la royaute dans 
Ja personne du roi de Sardaigne acheve de 
démontrer notre plan. La foiblesse de ce 
prince est la cause des humiliations aux- 
quelles il est condamne. Il ne seroit sujet a 
rien de pareil, s'il avoit la consistance que 
nous lui assignons. Les grandes puissances 
sont ', à raison de leurs forces, a-peu-pres 
exemptes de ces avanies : le directoire est 
force a son tour de devorer les outrages qu'il 
recoit aussi quelquefois, comme on a vu 
dans l'affaire de Bernadotte et dans celle 
des envoyés americains. Ses ambassadeurs 
qui regnent avec tant de fracas dans les 
petites cours du Midi, sont tout comme les 
autres, aupres des plus grands souverains. 
Les derniers excès commis contre le roi de 
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Sardaigne, doivent enfin faire prendre un 
parti et choisir entre n'avoir pas de rois ou 
en avoir de véritables. II vaut mieux mille 
fois s'en passer que de voir dans leurs per- 
sonnes couvrir la royauté d'insultes, restées 
tonjours sans vengeance. 


L' occupation de la citadelle de Turin est 
„ne partie du plan du revolutionnement de 
PItalie et de l'Europe. On s'assure du Midi 

pour passer ensuite avec sécurité a Vattaque 

du Nord, dont les armees plus nombreuses 
et les gouvernemens , plus robustes , font 
craindre plus de resistance. 


Malte a été enlevee moins a l'ordre qui y 
régnoit qu'a P'Europe entière, dont le com- 
merce dans la Méditerranée reste par-la 4 
la discrétion de la France : cette ile coupe 
en deux cette mer, et enlève a l'Europe 

commercante la partie la plus riche du com- 
merce de ces contrées, qui est celui du 

Levant. L'occupation de ce point change 
toutes les relations commerciales des autres 
nations avec les échelles du Levant. 


Malte est encore plus dominateur du com- 
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merce dn Levant. que le cap de Bonne-Esp6- 
Trance ne l'est de celui TInde; car il yaa la 
points d' Afrique une latitude de mer qui 


n'existe pas entre Malte, la Sicile et les cotes 
de Barharie.... 


 L'etourderie avec laquelle les affaires gé- 
neérales de l'Europe sont menées est telle, 
que les deux points principaux qui ne de- 
vojent jamais &tre entre les mains des Fran- 
cais et des Anglais sont preciegment ocoupẽs 
par eux. 1 

La raison dit que des points d'utilité ou 
de danger communs, deja tres-forts par eux- 
memes , ne doivent jamais ètre poss6d6s par 
des puissances trop fortes; mais que Vinteret 
commun exige que la foros des localites soit 
compensée par la foiblesse des possesseurs 
qui, par cette raison, ne peuvent jamais 
devenir exclusifs. Eh bien! une suite inouie 
de ſautes et l' absence de tout esprit publio en 
Europe; , ont livre les deux possessions qui 
maitrisent le commerce general, aux deux 
nations les plus puissantes et les plus ca- | 
pables de frapper et d'interdir le commerce 
universel. Cette Prise de Malte fournit ma- 
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tière a mille reflexions „qui ne peuvent trou- 
ver place ici; mais dont les plus impor- 
tantes, celles des causes qui ont préparé ce 
grand evenement, n'ont encore Eté effleurtes 
dans aucunes des mille observations qu'elle 
a fait naitre. 


Il en est de m&me de Vexpedition de Buo- 
naparte. Tandis que l'Europe 8'amuse a cal- 
culer les chances de cette entreprise, elle ne 
8 'appergoit pas que c'est autant contre elle 
que contre Angleterre que cette expedition 
est dirigee; que Vexpulsion des Anglais de 
TTInde, de quelque main qu'elle parte, n'est 
que le signal de l'expulsion des Europeens 
de cette contree ; qu'ils y seront reduits dans 
peu a un Stat pareil 2 a celui qu'on leur ac- 
corde ala Chine et au Japon, et qu'en perdant 
la propriété territoriale de I'Inde , ils ne 
pourront plus fournir à ce commerce que 
par] extraction du numeraire , qui achevera 
de les ruiner. C'est pour les Indes qu'ils ex- 
ploiteront le Mexique et le Perou, L' expé- 
dition de Buonaparte est donc une veritable 
cofuration contre I'Europe entiere. 


Si quelque esprit chagrin , si meme quel- 
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qu'un des directeurs de cette lugubre trage- 
die, fatigues de l'importunitè de nos conseils, 
nous demandoient le ti tre de notre mission: 
nous leur repondrions avec assurance que la 
manie de conseiller et d'écrire doit Etre 
strictement reprimee dans les tems ordi- 
naires: que simples spectateurs d'une scene 
qui ne nous atteint pas, nous n'avons alors 

aucun droit de nous immiscer dans sa con- 
duite, et qu'enfin on peut bien se livrer au 
gouvernement, lorsqu'il ne s'agit que d'une 
légère augmentation de charges publiques; 
mais ici il s'agit de toute autre chose. Ce 
n'est ni d'un impôt de plus, ni d'une place 
dans l'armée, dont il est question, mais c'est 
de la religion, des lois, de la société, de la 
patrie, de la vie de chaque individu: lorsque . 
atteint dans tant de points , apres avoir at- 
tendu et observe en silence l'effet des com- 
binaisons politiques, on trouve sans cesse 
les cahinets bronchans dans la carriere, et 
vous conduisant vers le precipice ayec un 
aveuglement opiniatre, on a sans doute bien 
payé sa dette a leur 6gard , et l'on a bien ac- 
quis le droit de les remette dans la route 
qu'ils mEconnaissent. II seroit trop tard d'at- 
tendre le naufrage , et sur un vaisseau entre 
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ouvert de laisser le gouvernail à ces pilotes 

mal habiles. Tout européen a acquis le 

droit de recommander aux ministres de tout 
pays, ses Dieux, sa patrie et ses foyers; 

ce sont eux qui leur ont fait perdre tous ces 

biens. 


ANTIDOTE 
A U 


CONGREs : DE RASTADT 


| CHAPITRE PREMI R. 


* 
9 
7 — — 
? | 8 1 hes — 8 — To _ U —_ b 
— = . * 2 8 = ___ 4 — 2 838 RF... of — - 
A 1 _ 8 r 0 n 88 n a = Sp - - % _ r 2 8 2 
Ed r-4 ä : * * — - kd - . 2 > >; 8 : = I by == 2 * 8 

w_ 222 T 8 — IN 
— - — —— — — B ent 3 Ver” — = ” ; EY 0.” x. ua I ͤ —̃ — —ů—Ä2 

* N 24+ . — LR FE Poo — b -- 2 5 F — 4 


'T 3 IT WD; hi. 2h 8 . 9 2 > - 2 6 1 py 4 , - Pony 2 2 2 * on —% - ne 
A ASE 72 Son Se” tobe — 2 E CAC EG TT ge Gab oe yr b Bw r N 
a $ 7 N © 7” Ss Is os OY ESA 3 y 2 — T 2 — E EAT IS 
0 ; . . ee * 4 3 . 8 2 1 ** - 
eo - . 2 En 2 22 — * r A Ro ISS Eons 
: N g) 5 5 - 7 f 4 — 22 — 2 4 1 _ = x — e 2 "if 1 7 „ 


Caracteres particuliers de la dvolution. : £ 
universalits, mobilite , incompatibilits et 
rapidite de la revolution, 
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Oban est l'origine des troubles « qui agi- 
tent tant d'Etats 2 quells est la cause el des q 
guerres qui viennent de finir, et des guerres 
qui durent encore, et des guerres qui mena- 
cent tant0t d'un côté, tantot d'un. autre ? 

qui a aboli dans une partie de l'Europe, la 
religion qui y dominoit ? qui a renverse ces 
anciens gouvernemens , et fonde ces nou- 
veaux ? qui a expulse de leur empire tous ces 
princes, dont le sang y régnoit depuis si long- 
tems, qui a envoyè en exil, qui y enchaine 
encore cette foule de proprietaires qui errent 

de contrees en contrees ? quel est Vagent - 
universel des agitations, par-tout ou elles se 
montrent? au nom de qui se font- elles, à quel 

but sont-elles uniformément rapportées? 
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N'est-ce pas a cette revolution qui, com- 
mencce en France en 1789, tend graduelle- 
ment a envahir l'univers, et a changer sa 
face , comme le renouvellement des saisons, 
en partant tour-a-tour du nord et du midi, 
s'étend peu-a-peu sur le reste du monde; et 
y fait regner alternativement Thiver et le 
printems , les frimats et la verdure. 
Comme aucun des bouleversemens actuels 
n'existoit avant cette Epoque, comme on ne 


cConnoboit aucune autre cause, aucun autre mo— 


bile de tout ce qui se passe, il est juste d'en 
laisser tout Thonneura la revolution, honneur 
qu'elle est d'ailleurs bien loin de refuser , et 
qu'elle a, au contraire, revendi qué mille ſois. 
Avant cette époque, I Europe, et par elle, 
le monde toit heureux en masse. L'homme, 
comme individu, et comme gouvernement 
y developpoit depuis quelque tems avec un 
grand succes, un de ses plus nobles attributs, 
la perfectibilits. Elle s'exercoit sur tout ce 
qui fait la force des empires, Pagrement de 
la société, et l'agrandissement de Vesprit. 
Si Paccroissement de la population et de la 
Tichesse , si la multiplication et le choix des 
jouissances de la vie, sont des signes certains 
de prospérité, on ne peut se refuser a re- 
connoitre que IEurope Etoit dans un état de 
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prospèrité toujours croissante. Pour s'en con- 
vaincre , il n'y a qu'a consulter les tables 
de population en tout pays, qu'a considerer 
” Þaccroisement et l'embellissement des 


villes, creations nouvelles, presque partout, 


qui contrastolent si fortement avec les an- 
ciennes. Les signes metalliques de toutes 


richesses circuloient avec une abondance 
et une activite inconnues Jusqu'alors : le 
commerce s'enrichissoit de productions nou- 


velles , et de moyens de transport qui hoient 


ensemble toutes les parties des Etats au-de- 
dans et au-dehors. L'homme etoit generale- 
ment mieux logé, mieux nourri, mieux 
vétu: si quelques- unes des anciennes appar- 
tenances de la grandeur avoient disparu, 
la commodité dedommageoit de la perte de 
la magnificence , et Phomme s'approprioit 


davantage des jouissances plus rapprochees | 


de lui , et plus ſaites a sa mesure. 


Les gouvernemens ayoient depose anti- 


que apret6 des formes, et la rudesse du joug. 
Elles tomboient par- tout, en cedant aux 
mœurs encore plus qu aux lois. En general, on 
ne sentoit le gouvernement que par [1mpot et 
par la süreté. L'un Etoit le prix de l'autre. 


Encore presque par-tout , celui-ci Etoit-il 
peu de chose. Les deere inaccessi- 
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' Hles aux grands mouvemens de Pamhition, 
cloient plus Economistes que machiavelistes, 
et lorsque les brigands qui les ont ebranles ou 


detruits, ont os6 leur adresser cette odieuse 


3mputation, ils savoient bien qu'ils pechoient 
par le delaut contraire , et qu'au lieu de 
despotisme , il y avoit anarchie en Europe. 


La frequentation mutuelle entre les dif- 
ferens peuples , devenue plus commune et 


plus facile, avoit rapproché les mœurs et 


tes cœurs, Etendu la communication de la 


parole et des idées, et ſondu, pour-ainsi— 

dire, tous les habitans de I Europe dans une 
seule communauté, au milieu de laquelle 
11 leur ètoit impossible de se trouver abso- 


lument Etrangers. Trop de points de contact 


existojent entre eux. 
Tel etoit en somme l'état de Europe avant 


1a revolution ; donc pour apprecier sa na- 


ture et ses ellets probables, il suffit de me- 
surer la distance de l'état d'alors à celui 
daujourd'hui. La geometrie n'admet pas de 
demonstration phi rigoureuse. | 

Cette revolution est devenue Taffaire de 
tout le monde, l'aflaire universelle, ou pour 
mieux dire, de Pétersbourg a Lisbonne, de 


Constantinopleà Londres, d' Europe en Ame- 


rique, il n'y a plus qu'une affaire predomt- 


[3] 
nante a toutes les autres, celle de Ja rè vo- 
lation. II n'y a pas de ena possible avec 
elle, pas plus qu'avec la peste et les incen- 
dies: elle embrasse les individus et les em— 
pires. Parmi ceuxci, combien pour lesquels 


la revolution ne fut a son aurore qu'un ob- 


jet de spéculation ou de risée, et pour les 


quels elle est devenue , ici, un instrument 


de ruine, la, et ce sont les heureux, un 


sujet de terreur; par- tout un motif d'in- 


quiétude. Voyez VAngleterre X savourant 
d'a bord la vengeance de la guerre d'Ame- 
rique , couvant ensuite d'un oil de convoi— 


tise la ruine du commerce de la France, 


l'invasion de ses colonies; et regardez-là 
aujourd'hui acculée a la defense de son ile; 


demande zilui si la ruine du commerce fran- 


cais lui rend les quatre milliards que lui a 
deja coiite la guerre, si les troubles de la 
France ont appaisé ceux de Irlande. L'A- 
mérique, le Dannemark , la Suède, Ja Tur- 
quie , Italie ont aussi caressé ou méprisé 
Venſance du monstre. Dans $a croissance 
rapide, il a deja dévoré ceux de ces Etats 


qu'il a pu atteindre: il ne cesse de molester 


ceux que leur éloignement met hors de sa 
portée. En un mot, a un état de calme et 


0 Ordre general , a des établissemens fondes : 
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sur une religion a-peu-pres commune, sur 
un corps de droit public universell, a suc- 
cede un état de trouble et de confusion ge- 


nérale, un état d'hostilités permanentes, 
d'athéisme permanent, de subversion dans 
la morale civile et politique „ qui étoit en 
possess1on de regir le monde; morale rem- 
placee par je ne sais quels principes bizarres, 
dictes par l'ignorance et par I'interet person- 


nel, qui, a la difference des autres codes de 
droit public communs par leur nature à tous 
Jes peuples, ne s'appliquent jamais qu'a 
une des parties, celle qui les a-faits. . . 
M1 faut le dire: par le fait de la revolution , 


1 Europe est constituèe en état de démoli— 


tion dans toutes ses parties: religion, mœurs, 
langage , demarcation des empires , forme 


de gouvernement, classement des hommes 
entre eux, base des propriétés, , tout est ef- 
face, tout est reſondu. La reyolution brise 


d'abord les empires, elle en jette ensuite 
les morceaux dans ses creusets. Deja six nou- 


velles republiques en sont sorties , et Ja 


vieille Europe paroit destinée a subir le ra- 


jeunissement de Medee. . . . 
Telle a été, telle est, telle sera toujours 


la evolution. C'est un corps de destruc- 


tion complétement organisé pour cette fin, 
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parſaitement homogene , adherent dans tous 


tes ses parties, qui dans sa course doit tout 
6craser , ou ètre ecrass lui-mèéme. Il n'y a 
pas de milieu. La revolution est appellee a 
tout detruire ou a &tre détruite. Elle ne s'en 
defend pas, et dechire a plaisirle voile sur 
Vayenir, comme sur le passé. Elle a résisté 


aux changemens des cheſs, aux chocs des 


factions , aux vicissitudes des gouvernemens 
successifs, aux attaques des ennemis armés, 


aux embiiches des ennemis caches : en quel- 


ques mains qu'ait Et déposé son redoutable 
pouvoir, elle n'en a pas rallenti sa course 
d'un seul pas; quiconque en a saisi les rènes, 


les a tenues d'une main également ferme: 
elle semble avoir déposé son double esprit 


zur chacun de ceux qui Vont dirigée: Etrange 
spectacle, inconnu depuis la creation du 
monde, et qui ne peut &tre surpassé que 
par celui qu'offrent ses adversaires, ceux 
auxquels elle fait jurer haine depuis Ams- 
terdam jusqu'à Rome, auxquels elle adresse 
en vers et en prose, dans toutes les langues 
vivantes et mortes, ses proclamations me- 


nacantes , et, leur annonce leur sort futur. 
Car il faut l'avouer, a la louange, ou a la 


honte de cette révolution: elle a mis dans 
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de franchise, qui n'a pas admis une minute 
de déguisement. Si elle a tout fait, elle a 
aussi tout dit, elle a tout proclame a Va- 
vance. Etoit-ce pour dérouter des ennemis 
habituellement empetres dans les rephs 
d'une dissimulation routinière, etoit-ce in- 
sulte à leur foiblesse, ou conscience de ses 
propres forces, on l'ignore: mais ona en- 
tendu la revolution proclamer, par Vorgane 
de tous ses Ecrivains, par celui plus ecla- 
tant encore de toutes ses actions, quelle 
Etoit destinée a changer la face du monde. 

Les memes depositions sont également 
parties des deux bouts de la chaine r6--olu- 
tionnaire. Buonaparte Va dit comme l'abbé 
Fauchet, et la Fayette comme Anacharsis 
Clootz. Eu 1797 Buonaparte articule devant 
le Directoire, que Tere des gouvernemens 
représentatifs date du traité de Campo-For— 
mio, et qu'apres quelques ellorts encore, le 
monde sera libre. Eu 1790, l'abbé Fauchet 
appelloit tous les peuples à se ſormer en con- 
vention nationale, dont Paris seroit le siège, 
et tandis que la Fayette proclamoit la sain- 
teté de l'insurrection, et d'autres maximes 
anarchiques, Anacharsis déhitoit a la barre 
de Passemblee , qu'il n'y avoit plus de gou- 
vernement que celui des droits de homme 
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et de la souveraineté du peuple. Le mème 
systéme perce, comme on voit, a travers. 
les extravagances des uns et les annonces 
plus en vsleß pt des autres; mais la difle- 
rence de la marche n rexeind pas la simili- 
tude du résultat; elle la confirme au con- 
traire par la coincidence torcee sur le meme. 
point. | 
Il ne sert done a rien de se deguiser ou de 
vouloir déguiser aux autres ls ante toute 
particulière de cette revolution. Elle est, 
comme [a dit Burke, une secte armee , pro- 
cedant systématiquement a l'accomplisse- 
ment de ses vues par I établissement d'une 
nouvelle doctrine religieuse, politique et so- 
ciale : par tous les moyens reunis de la tyran- 

nie et des gouvernemens réguliers; par tous 
les arts des peuples policés, et par la fero- 
_ cite des sauvages, assemblage inefable de 
contradictions, qui rapprochie hs civilisation 
de la barbarie ; Vheroisme du courage „de 
la bassesse , as la peur, les plus vives lu- 
nueres de la plus éEpaisse ignorance , et qui, 
reunissant ainsi les incompatibles 5 sait les 
faire concourir au meme but. 1 
Si l'on pouvoit meler quelques images 
moins sombres a ce lugubre tableau, neseroit- 
on pas tent6 de rire de la perpetuite du contre. 


LIP 
Sens qui fait confondre cette revolution avee 
les autres; de la gravite avec laquelle on 


s'obstine a la traiter, comme les affaires au- 


tour desquelles tournoit Pancienne politique. 
N'est-1] pas plaisant de voir les gouvernemens 


 S$evertuera donner un dementiala revolution 


sur $a propre nature, et lui soutenir en depit 


des faits, malgre ses avertissemens réitérés, 


qu'elle n'est pas ce qu'elle dit ètre, et affirmer 


ainsi, qu'ils la connoissent mieux, qu'elle se 
connoit elle-meme ? Car c'est la le sens véri- 
table de toute leur conduite. Cependant les 
conseils d'un ennemi sont quelquefois bons 


a suivre, et la revolution en donne un ex- 


cellent, toutes les fois qu'elle avertit de sa 
veritable origine et de sa future destinée. 


Par quelle fatalite se fait-il que cette VE- 
rite de venue également triviale, des le com- 
mencement de la revolution , pour tous ses 
amis et pour quelques-uns de ses ennemis , 
Se soit arretee a eux, et que s'élevant de-la 


dans les regions supérieures, elle ne soit pas 


parvenue aux hommes destinés a gouverner 
les autres, ou aux puissances principales, 


faites pour déterminer les plus foibles. On 


compteroit jusqu'a trois ministres principaux 
qui ont entendu d'emblée la revolution. Par 
une singularité remarquable , ils apparte- 


"Ex 
noient tous les trois au midi de Europe 5 
et par un malheur insigne, ils ne pres idoient 
qu'a des Etats du second ordre. 

Tous les malheurs de la revolation , tous 
les embarras des gouvernemens datent de 
cette fatale méprise. Le principe, une fois 
manque , il n'y a eu qu'erreur dans les con- 
Sequences : c'etoit force, Par-tout on a fait 
ſausse route „et plus on la continue, plus 
on s 'sloigne du but. Aussi voyez quel profit 
les gouvernemens retirent de leurs tentatives, 
de leurs efforts, soit pour, soit contre Ja 
revolution, rien n'y fait ; il semble qu'on 
tra vaille a asseoir une pyramide sur sa pointe. 

Parmi les revolutions qui remplissent Vhis- 
toire, les plus remarquables par leur etendue 
et par leur duree , sont celles ou Pesprit de 
secte s'est mèlé a celui de politique, et les 
objets intellectuels aux objets matériels. Les 
révolutions caus6es par des querelles de pure 
ambition, soit au- dedans , soit au- dehors 
des Etats, sont presque toujours restées lo- 

cales ou passageères. Les voisins ont pu vou- 
loir en profiter sans s exposer beaucoup: la 
politique 6toit leur excuse, et dans ce cas 
peut-6tre Etoit-elle valable; mais il en est 
tout autrement des rèvvolutions qui touchent 
_ tla-ſois au pouvoir et a la morale, soit 
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religieuse , soit civile. D'abord,, le foyer des 
dissentions est double en nombre; ensuite, 


3] est illimité dans son étendue; Jos objets 


de cette nature s'etendent a tous les hommes, 
a tous les pays: ils trouvent par - tout des 


passions à remuer et peuvent n avoir de li- 


mites que celles du monde. 

Si dans quelque pays, le prince et les sujets 
ne s'accordent pas entr'eux, si l'ambition 
arme les membres d'une meme famille, ou 


les Grands contre le prince, le reste monde 


demeure a-peu-pres étranger a la querelle, 
nécessairement circonscrite dans un terri— 
toire borne. Mais si ces mouvemens sont 


excités par l'introduction d'une doctri ine nou- 
velle et des principes generaux , applicables 
par leur nature a tous les pays et a tous les 


hommes, alors Ja question change entiere- 
ment de face, et l'intérèt est le meme pour 
tous; car tous sont atteints ou susceptibles 


de VFetre..., Les Armagnacs et les Bour- 
guiguons dechirent la . Charles VII 
met fin à ses divisions, et IEurope n'en est 


pas. troubléèe. Alors meme le grand schisme 


d'Oceident la pariageoit depuis soixante ans, 


entre Avignon et Rome. La rose rouge et la 


rose blanche saccagent Angleterre pendant 
elnquante ans: le reste de I'Europe ne $'en 
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appercoit pas. Henri VIII, Luther et Calvin 
la divisent et Pensanglantent pour des siècles. 
Si Mahomet n'eiit voulu qu'un empire, peut- 
etre füt - il reste conducteur de chameaux, 
au moins son empire auroit déjà peri dans 
les reyolntions , si communes aux pays sur 
lesquels il auroit regne ; mais il est revolu- 
tionnaire en religion, en législation, en mo- 
rale: les esprits s'enflamment, les dogmes 
s'étendent avec l'empire: le roi disparoit, 
mais le prophete législateur regne encore 
sur la plus grande partie du monde. Les 
révolutions combines d'opinion et de po- 
litique, sont donc d'une toute autre consé- 
quence que les reyolutions de simple poli- 
tique. Or, quelle revolution reunit jamais 
dans un degré plus Eminent, que la revo- 
lation francaise , les attrihuts et les dangers 
de ces doubles révolutions. Religion, mo- 
rale, gouvernement, elle atteint tout, elle 
renouvelle tout. . . . Nous Vavons d&ja dit, 
et nous n'y revenons que pour ne pas omettre 
que ces renouvellemens meme , tous coor- 
donnés vers un meme but, ne sont le plus 
souvent que provisoir es, et attendent comme 
les matériaux d'un édiſice, leur place defi- 
nitive. Ainsi il est aisé de juger qu'entre 
toutes ces republiques qui se grouppent au- 


1 

tour de la France, elle seule, a-peu-pres , 
atteint sa consistance definitive. Le reste 
n'est que provisoire; ce sont des pierres dat- 
tente qui entreront, il est vrai, dans la 
construction totale de Iedifice , mais a des 
places differentes de celles qu'elles occupent 
maintenant. Par exemple, les republiques i- 
salpine, romaine et ligurienne ne subsisteront 
pas dans leur état actuel de Fepubligues sépa- 
Tees. Cet isolément n'est qu'un passage. II 
ſalloit les arracher a Vancien Edifice politique 
de I'Lurope, les Or ganiSer provisoirement 
contre elle, et puis les ramener, suivant les 
circonstances au but indeſectible delarevolu- 
tion. De leurréunions'élevera peut-etre avant 
peu , la republique italique , annoncee deja 
par Jes réèvolutionnaires cisalpins, et adoptce 
en esprit par la revolution , envertude deux 
dle ses grands principes , Punite des nations, 
et les limites naturelles des empires. On pas- 
Sera ensuite plus loin : la republique espaguo- 
le ou iberienne , la republique germanique . 
Ia sarmate, l'anglaise, la hongroise, sont assu- 
rément deja decreiees a Paris, in pello, et l'on 
n'y attend que le moment opportun pour les 
proclamer. Les petits remuemens qui au- 
ront lieu jusque-la ne sont que des essais, 
des Ebauches qu'on ramenera a l'ordonnance 
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primitive et reguliere d'une organisation uni- 
verselle de republiques. Que la descente 
en Irlande réussisse, l'indépendance et le 
republicanisme y abordent avec l'arméèe de 
la revolution francaise , ou plutòôt elles la 
precederont ; car il est indubitable que la 
reconnoissance de la republique irlandaise 
precedera l'envoi des Solons qui vont I'y 
établir a coups de sabres. La raison de tout 
ceci est simple. La reyolution ne regarde 
comme legitime que le gouvernement re- 
présentatif; tout le reste est usurpation, er- 
reur, violation de tous les droits: tout le 
reste est marque d'une tache de péché ori- 
ginel, que le seul Dapteme de la revolution 
peut effacer, Il n'y a done de sa part que 
reconnoissance provisoire, a Iegard des au- 
tres gouvernemens. Le but invariable étant 
de tout repuÞlicaniser , on commence par 
le faire, sur tout ce qui tombe sous la main: 
arrivent ensuite des circonstances nouvelles, 
des hommes nouveaux qui donnent un nou- 
veau tour aux arrangemens déjà pris, et qui 
les ramenent a leur destination primitive. 
Ainsi ont exist6 les républiques lombarde, 
cisrhénane et lemanique : ainsi existeront 
Jusqu'a la formation complete du grand tout 
bY publicain , les differentes ie qui doi» 
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tour de la France, elle seule, a-peu-pres , 
atteint sa consistance definitive. Le reste 
n'est que provisoire; ce sont des pierres dat- 
tente qui entreront, il est vrai, dans la 
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en esprit par la revolution , envertude deux 
de ses grands principes , I unite des nations, 
et les limites naturelles des empires. On pas- 
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le ou ibérienne, la republique germanique, 
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primitive et reguliere d'une organisation uni- 
verselle de republiques. Que la descente 
en Irlande reuss1sse , l'indépendance et le 
républicanisme y abordent avec Parmee de 
la revolution francaise , ou plutot elles la 
precederont ; car il est indubitable que la 
reconnoissance de la republique irlandaise 
precédera l'envoi des Solons qui vont I'y 
etablir a coups de sabres. La raison de tout 
ceci est simple. La révolution ne regarde 

comme legitime que le gouvernement re- 
presentatif ; tout le reste est usurpation , er- 
reur, violation de tous les droits: tout le 
reste est marque d'une tache de peche ori- 
cine], que le seul bapteme de la revolution 
peut effacer, II n'y a done de sa part que 
reconnoissance provisoire, a l'égard des au- 
tres gouvernemens. Le but invariable étant 
de tout republicaniser,, on commence par 
le faire, sur tout ce qui tombe sous la main: 
arrivent ensuite des circonstances nouvelles, 
des hommes nouveaux qui donnent un nou- 
veau tour aux arrangemens deja pris, et qui 
les ramenent à leur destination primitive. 
Ainsi ont existé les républiques lombarde , 
eisrhénane et lemanique : ainsi existeront 
jusqu'à la formation complete du grand tout 
Fe *publicain , len difléèrentes Aae qui doi- 
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vent le former. Le plan total existe, n'en 
doutons pas, les matériaux s'y adaptent suc- 
cessivement, et la revolution les y classe, 
comme Paris classe dans son museum, les 
monumens dont il depouilleles vaincus. C'est 
à cette épouvantable incertitude que sont 
réduits les peuples et les rois, Sur tout leur 
avenir ils n'ont pas d'autre donnee que celle 
d'une destruction jurée, inévitable; mais le 
mode meme de leur future existence est 
couvert de plus de voiles, qu'ils n'en peu- 
vent percer. Comment s'y reconnoitrolent- 
ils „ comment adopteroient-ils quelques me- 
sures avec maturité, tandis que la revolution 
ne donne a rien le tems de mürir, tan- 
dis que ce prothee multipliant ses m6tamor- 
Phoses, les tient toujours hors de mesure 
avec les nouvelles circonstances qu'il erée 
sans cesse. Second caractere particulier de 
Ja clinton. La mobilite est un de ses at- 
tributs principaux. Variable dans tout le 
reste, c'est dans son principe qu'elle est 
immuable et fixe; la seulement elle peut 
etre saisie avec sécurité. Burke l'a dit avec 
raison, cette meprise a tout gate, au point 
qu'on n'a pas seulement commis des fautes 
contre la revolution, mais que tout ce qu'on 
fait contre elle, n'a été qu'erreur et faute, 
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Comment ne Vauroit-il pas dit en voyant les 


gouvernemens places entre deux compèti- 
teurs, la monarchie et la republique „se 
déterminer pour la dernière, et repousser 
autre comme un ennemi public. Les gou- 


vernemens se sont en effet trouves dans 


cette alternative. 


La monarchie leur tendoit les bras, et 


leur demandoit de la retablir pour les af- 
lermir a son tour: Ja republique au con- 


traire ne demandoit a se faire reconnoitre 
que pour parvenir a les renverser. L'une 


donnoit une religion protectrice , une'exis- 
tence assuree , la paix au-dedans et an-de- 
hors. L'autre n'offroit que ruine, incerti- 
tude pour l'avenir.. . . . et Von a pu balan- 
cer, et l'on balance encore entre deux rivaux 


de condition si differente , ou plutot on ne 
balance plus, et le choix est fixé sur celui 
qui ne devoit avoir qu'a se montrer pour. 


etre a jamais proscrit: si c'est une epreuve , 


elle coiite trop cher pour la prolonger; si 


Ton a attendu des modifications du tems et 


des autres influences qui agissent à la longue 


sur les institutions et sur les hommes, c'est 


une erreur démentie par trop de faits. Les 


corrections ne s'appliquent qu'aux acces- 
soires des choses, jamais à leur essenoe „ 
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tant qu'on laisse subsister celle-ci, elle agit 


suivant ses principes essentiels et ses qua- 


lités radicales. Elles peuvent èétre arrétées, 
detournees ou affoiblies a un certain point, 


et pour un certain tems : mais des que la 
contrainte cesse, la nature reprend ses droits 


et ses actes sont toujours coordonn6s a son 


principe. Naturam expellas furca.... 

La revolation est la demonstration de 
cette vérité, et celle-ci prouve, a son tour, 
qu'il y a dans son essence un principe d'in- 


compatibilits avec tout ce qui n'est pas elle, 
avec tout ce qui a existe avant elle, avec 
tout ce qui existe autour d'elle. H vous con- 


viendra d'examiner si la république fran- 


 caise peut ooexister avec ]' Angleterre , a dit 
Monge au directoire. Voilà qui est parler 


consequemment, et clair, et qui n'est pas 


dit pour la seule Angleterre, Voila ce que 


Europe auroit dit se dire depuis long-tems. 


Voilala question devant laquelle tomhoient 


toutes celles de jalousie , de rivalité, de 
haine; en un mot, toutes ces miserables 


querelles , que Six annees de malheur com- 


mun, quoiqu'on en dise , ont a peine epul- 


sces. Combien de difficult6s Etoient applanies 


par la simple rectihcation de la question 
ainsi posée; elle ne presentoit plus que deux 
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points, Ia nature de la reyolution et les dan- 
gers, c'est-à-dire, le principe et la consé- 
quence. . . Cette simplification utile en toute 
affaire, l'est bien davantage dans eclles on 
beaucoup d'intérèts aboutissent, et ot beau- 
coup d'hommes sont appeNes; quand cenx-oi 
sont deja si embarrassans, est-it pas trop 
heureux de pouvoir alléger les choses, et de 
retrouver, sur la légereté des unes , la dim 
nution du fardeau des autres. 

Oui, depuis long- tems, des. le eommen- 
cement des troubles, l'Europe devoit se de- 
mander si la revolution francatse étoit com- 
patihle avec elle, et prevenant Vinsolencs 
de la question que celle- ci a os lui adres- 
ser, régler toutes ses mesures sur ce prin- 
cipe. L'incompatibilité de la revolution avec 
tout autre Etablissement préexistant, Etoit 
la seule question digne du tribunal de I'Eu- 
rope. Elle Etoit adcidde depuis be a 
celu de la raison. 

Quand la revolution s'est permise d'en- 
vahir la paisible Helvétie, cette Suisse pa- 
_cifique , monument unique de bonheur eréé 
par le gouvernement patriarchal , de quel 
pretexte a-t- elle colors cette aggression, qui 
est sũrement un des attentats les plus graves 
de tous ceux qui composent 9 longue 
ED . | 
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série de crimes, que Von appelle la revolu- 
tion française; n'est-ce pas au nom de leur 
incompatihilité? le fort a dit au ſoible que 
son antique existence ne pouvoit quadrer 
avec sa nouvelle creation : la grande nation 
a dit à de petites peuplades que sa süreté 
Etoit compromise par le simple contact de 
formes un peu differentes dans leurs gou- 
vernemens respectifs. L'extermination a 
suivi un retard d'obeissance. La Suisse est 
aujourd'hui livrée au pillage , déchirée par 
les Frangais, saturée d'outrages par le di- 
rectoire, pour la faire entrer de gre ou de 
force dans les moules de la revolution. 'Tel 
sera le sort commun. 3 

Le pape n'a été détruit qu” "a titre a”; incom- 
patibilite : sa chate étoit prevenue et annon- 
ccee depuis long-tems ; et il y avoit aussi 
trop de simplicit6 a croire qu'une reyolution 
d'atheisme , tolereroit a sa porte, sous les 
attributs de la souveraineté, le chef de la 

religion qu'elle poursuit par- tout... Si telle 
est la reyolution francaise en elle-meme , 
pouvoit-elle &tre servie autrement que par 
des agens de meme nature , et Vincompa- 
tibilité des hommes, ne deyoit-elle pas cor- 
respondre a celle des choses? Voyez aussi 
par qui elle est successivement menée et 
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poussse, tout homme qui Paborde-a - til 
quelque chose commun avec le reste de l'hu- 
manité? ne commence-t-il pas parse dEpouil- 
ler de son ancien &tre ? n'est-1] pas en lui- 
meme , un abrege de la revolution. ? Ces 
hommes, deja si dangereux sous ces rap- 
ports, reunissent encore toutes les qualites 
malſaisantes du cœur et de l'esprit. De celui- 
ci ils en ont, et beaucoup; et l'état conti- 
nuel d'agitation et d'erethisme on ils vivent, 
les force a le developper a chaque instant. 
Il tend saus cesse vers deux objets, le pou- 
voir a acquerir ou a conserver, et la secte 
a propager. Le cœur de ces hommes, ferme 
aux allections ordinaires , ne s'ouvre qu'a 
celles de la revolution : c'est la seule fibre 
qui y soit restée sensible. A force de la por- 
ter dans leur cœnr, ils en ont chassé tout 

le reste; en un mot les yeux de ces gens- 

Ia suivent d'autres regles d'optique ; leur 

esprit congoit et produit, leur cœur bat 

diflèremment de celui des autres hommes. 
Si quelques- uns tombent ou s'egarent dans 

cette dure carrière, ils sont remplaces a l'ins- 
tant par de nouveaux candidats, dont la 

succession rapide fait régner sur cette revo- 
lution le feu d'une éternelle jeunesse. Burke 
a tres- bien remarque que cette rotation ac- 
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4 eflerce dans les titulaires d'emplois de tout 
genre , deviendroit dans peu une cause tres- 
active de troubles au-dedans, ou de tem- 
petes au-dehors. Que faire en effet de' ces 
milliers d'hommes qui, en regardant derriere 
eux , peuvent presque tous dire, olim trun- 
cs eram , passés maintenant au partage ou 
au faite du pouvoir: legislateurs , amþassa- 
deurs , généraux, ministres , directeurs , dis- 
| Posant sous mille formes de la force et de 
la fortune publique, de la puissance de 
 Fempire et de l'état des citoyens, s'identi- 
flant avec la grandeur de leur gouvernement, 
incapables de retrograder vers l'obscurité 
de leur origine, et de Cincinnatus, n'am- 
' Hitionnant tous que la dictature ; que faire, 
dis-je, de tant de vanités et de evopiditle? 
Le monde suffit a peine a Vambition de quel- 
ques eitoyens romains. Ii fallut renverser 
des empires, pour distraire ces eitoyens trop 
_ grands pour leur patrie, et porter ailleurs 
Femploideleurs dangereux talens. La France 
menace des memes eruptions, et non pas au 
bout de quelques siècles, comme a Rome, 
mais a la fin de huit années de révolution, 
qui nous montrent deja une plénitude d'am- 
Hitions malſaisantes auxquelles il faut cher- 
cher un débouché. Quels sont en effet ces 
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condueteurs de révolution, tantôt sous une 
denomination , tantdt sous une autre? Hier 
membres de comité, aujourd'hui directeurs, 


demain ordonnateurs aux armees et toujours 


en mouvement? Quels sont ces infatigables 


fabricateurs de lois, qui revetent autant de 


toges, qu'ils savent donner d'interprétations 
a leurs: versatiles decrets : députés, consti- 
tuans, 16 gislatils, conventionnels...Quels sont 
ces ambassadeurs qui courent d'un hout du 


monde à l'autre, fatiguant les cours de leurs 
prétentions, les bravant par leur iusolence 


et les violant par leurs entreprises? Ne sont- 


ce pas des hommes sortis de la reyolution , 


Eéclos A sa chaleur, se mouvant en tout sens 


dans son orbite et portant par-tout le feu 


dont ils s'y sont impregnes. Aussi voyez 
comme la revolution gagne ets tend, comme 
les projets suceèdent aux projets, les con- 
quotes aux conquetes. A la Hollande enva- 


bie, il faut joindre Vltalie subjuguée: a celle- 
ci la Suisse: apres arrive le tour de VAngle- 


terre; tout-à-l'heure, c'est 'Egypte ou quel- 


que plage lointaine qui appelle l'ambition 
de quelques spéculateurs de renommée ou 


Th argent. Bientét le monde sera trop Etroit 


pour Phydre de tant d'emulations et de pro- 
Jets; dans ce moment meme , le remplace- 
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ment de quelques legislateurs fait mille fois 


plus de mouvement en France, que n'en a 
fait dans le Nord celui de trois de ses prin- 


cipaux $0uverains , et les hancs de ces obs- 


eurs sénateurs se vident ou se remplissent 
a plus grand bruit, que les plus grands trones, 
On a remarquè que Vepoque augustale, a 
compris un espace de cent soixante ans, pour 
soixante-dix empereurs: c'est-a-dire un peu 
plus de deux ans pour chacun, tandis que la 


France n'a compte que soixante-sixrois, pen- 
dant mille quatre cents ans: c'est-a-dire un 


peu plus de vingt- un ans pour chacun. Les 
huit années de la revolution ont donné a la 


France plus de chefs, que la troisième race 


n'a donne de ro1s pendant .S01xante-dix ans. 


Le trouble d'une part, le calme de l'autre 


expliquent cette immense difference... L'ac- 
celeration du mouvement s'etend a tout dans 


la revolution. La scene change aussi vite que 


les acteurs. On a dit au sujet du partage pro- 


jetè de J Allemagne, que ce siècle seroit bien 
nommé, le siècle des partages : il le seroit 


encore mieux le siècle des revolutions, Car il 
a vu tout se renouveller et changer: il a 
vu naitre la Russie „la Prusse et l'Amé- 
rique: il a vu disparoitre la Pologne, aby- 


mer la France, subvertir la Hollande, la 
Suisse, I'Italie et les Pays-Bas: et ce ne sont 


Ca51 
la que les traits principaux, car les chan - 
gemens moins importans sont innombra- 
hles , et se perdent dans cet Océan d'innova- 
tions. Que l'on compare le tems qu'ont pris 


lelevation de ces premiers Etats et la 
chate des dornioes, „ avec celui que pre- 


noient les anciennes revolutions , soit en 


bien, soit en mal; et pour cela, sans s'en- 


toncer dans I histoire ancienne , qu 'on com- 
pare seulement le tems des guerres civiles 
en. France, ou celui qu'il a ſallu pour en 
expulser les Anglais, avec les huit années 
qui ont suffi a la bouleverser et a la republi- 
caniser: la Hollande , combattant pendant 


soixante ans pour son independance , et 


soumise en six semaines aux jacobins: la 
Suisse, sous les armes contre les Autrichiens 
pendant cinquante aus, et sous Ile joug des 


Francais au bout de trois jours et demi, 


car la guerre veritable n'a dure que du 2 au 


3 mars de cette annee. L'Italie ravagee , dis- 
SEquee en grands et en petits carrés, ce qui 


étoit république devenant monarchie „ ce 


qui Etoit monarchie devenant république 
dans l'espace de deux ans, et ce meme. 
pays remplissant autrefois le monde de de- 
sordres et de sang pour de miseérables 
| Guelles et Gibelins , pour les Sforces a Mi- 
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Francais ; le nord de Europe ensanglanté 
pendant cent ans pour Fumon de Calmar, 
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lan, pour les Medicis a Florence, pour les 
Doria à Genes : Venise combattant elle 
seule la ligue de Cambray, voyant depuis 
trois cents ans les flots de la puissance ot- 
tomane, se briser sur ses bords, et ne te- 
nant pas contre une simple sommation des 


se precipitant ensuite pendant trente ans 
sur l'Allemagne pour former TI 6quilibre de 
la paix de Westphalie : toute l'Europe ar- 
mee pendant quarante ans contre Louis XIV, 
pour arracher de ses mains les Pays-Bas et 
la Hollande, et ne trouvant, dans les tems 
actuels „d'autres armes pour combattre cet 
agrandissement liberticide , que J'insigni- 


fiance de quelques notes de miloxd Malmes- 


bury : certes „ CEE 6pouvantable contraste 
glace d'effroi imagination la plus aguerrie 
contre la peur, et laisse a peine la facults 


d'entrevoir on $'arretera ce torrent d'inno- 


vations... et ce qu'il y a de plus effrayant, 


c'est que ces revolutions , marchant avec une 
rapidité inconcevable, menacent d'engloutir 


le monde en moins de tems que ne s'opéroient 


jadis les plus minces changemens. Depuis 


Salomon qui à dit que rien n'est stable sous 


le soleil, jus qu au dernier des ECFLYAINS , tous 
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ont remarque dans les hommes et dans les 


choses une tendance jnvinciþle vers le chan- 
gement , une pente naturelle vers une con- 
tinuité de revolutions qui ont change la lace 
des empires et transporté leur fortune, 


comme les vicissitudes de la vie changent 


et transportent celle des individus. Mais 
semblables a ceux qu'opere la nature, ces 
changemens etolent .passagers et graduels z 


ils n'enveloppoient pas le monde entier ; ils 


Etoient le produit combine de la succession 
des tems et d'une série d'actions d'attaque et 
de résistance. En deplacant la puissance, ils 


ellleuroient a peine les mœurs et les lois. Le 


plus rapide de tous les conquérans, Alexandre 
court en vainqueur d'un bout de l' Asie a 


l'autre. Son joug passager y courbe un instant 


toutes les t6tes ; mais 1] ne s'y imprime pas: 
les debris de son empire suffisent a la for- 


mation de plusieurs royaumes; ce sont des 


Etats nouveaux au milieu de mœurs et de 


lois anciennes. Rome soumet a - peu- pres. 


tout le monde eonnu ou qui meritoit de l' etre. 


Les peuples recoivent $a domination, mais 


ils gardent leurs usages et leurs temples ; les 
Tartares envahissent la Chine, mais sans 


aucun dérangement dans les lois: et voila 
quau bout de quelque tems les conquéërans 
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L 28 J 
finissent par etre conquis par elles. Dans 
tous ces cas, la s0uverainete changeoit , mais 
les dieux les moeurs et les lois restoient. 
Quelle immense diflerence de ces commo- 
tions passageres et locales, au houleverse- 
mens systématique qui embrasse le monde 
dans toutes ses parties. La c'étoit une inon— 
dation partielle, un dehordement de quel— 
ques instans. Iei, c'est le naufrage complet 


de toutes les institutions anciennes englou- 
ties par l'ouverture des cataractes revolution- 
naires: et comme au tems du premier d6- 
luge, les hommes rient et boivent a la face 
d'une pareille catastrophe ! ! Qu'on nous par- 


donne de nous appesantir sur cette eflrayante 


verite; mais comment se detacher de con- 
_ $iderations qui embrassent tout ce qui touche 
à l'existence des sociétés, tout ce qui en fait 


la süreté, le hen et le charme , tout ce qui 


donne quelque valeur à l'existence et quelque 


prixa la vie. Comment se s0ustraire a la plus 


vive affhction en voyant que $1 les plus legers 


changemens dans les états occupoient jadis 


la vie entiere des hommes, les veilles des 


ecrivalns , Tattention de plusieurs genera- 
tions, aujourd'hui les bouleversemens les 


plus 6tendus , ceux qui ont a-la-fois la forme ; 
et Veffet des ouragans , obtiennent 2 a peine 
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quelques signes de douleur ou quelques mo- 
mens d'attention. J adis les réłvolutious for- 
moient les 6pisodes de Vhistoire ; aujourd'hui 
elles sont l'histoire elle-mème; et comme si 
la repetition des memes scenes avoit la force 
du destin ou le pouvoir de blaser les ames; 


on ne regarde plus chaque revolution parti- 


culière que comme une partie intégrante de 
la révolution totale, a la representation de 
laquelle , Spectateurs oisils, on assiste sans 
autre interet que celui Ae ou de 
silller les acteurs. 


Il faut observer que a mike de la rè vo- 
lution doit &tre acceleree a Vavenir , par 
deux circonstances qui sont toutes a son 


avantage. La premiere est le changement 


arrive Jang plusieurs Etats qui combattoient 


précédemment contre elle, et qui combat- 


tent aujourd'hui pour elle. La révolution 


etant devenue conquerante , les anciens 
points de résistance sont devenus des points 
d'appui et des leviers. L'attaque et la defense 


doivent se ressentir de cette intervention de 
roles: les états non révolutionnés doivent 


Etre attaques plus aisement par leurs ennemis 
Jortifies de leurs anciens adversaires. 


La seconde, c'est que la repetition des 
scenes r6yolutionuaires et habitude des 
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(39) 
moyens analogues , ont oté aux unes leur 
horreur, aux autres leurs difficultes. D'un 
autre c0t6 , les scenes les plus atroces exci- 
tent moins d'interet que n'en excitoient 
jadis les plus minces Evenemens ; de Lau- 
tre, les moyens révolutionnaires étant de- 
venus vulgaires, leur emploi ayant toujours 
été heureux, et leur succès certain, on s'est 
familiarise avec l'idèe comme avec les ins- 
trumeus de revolution : on les a classes mé- 
thodiquement , et rien n'est plus commun 
que d'entendre demander quel est empire 
a l'ordre du jour, dans la ligne de la reyo- 
lution. 137 
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CHAPITRE IL | 


Etat 3 de I Europe. Comparison de bes | 


forces avec celles de la revalution. 


5 AR suite des progres naturels ou factices 
de la reyolution , par ceux qu elle se doit a 
elle meme ou aux circonstances qui V'ont fa- 
vorisee, I Europe se trouve partagee en deux 
parties „en deux zones, "OUS. lesquelles il 


n'y a plus rien de commun: Pune révolu- 


tionnée, l'autre non encore révolutionnée. 
La ligne de demarcation s'étend de Vextre- 


mite 4 la Hollande à celle de [tale ; d' Ams- 
terdam à Rome: elle enferme cette vaste con- 
tree qui fut la Hollande, la France, la Suisse 
et I'Ttalie : elle laisse derriere elle Espagne 
et le Portugal separes du reste du monde, 


se debattant tant bien que mal contre les 
atteintes de la revolution. Ce sont deux 
puissances à Lagonie , dont la révolution 
tend a se faire la legataire universelle. | 


Les deux grandes divisions de I'Europe 
sont: Pune sur. Voſfensive , Vautre sur la 


defensive en tout tems et en tous lieux. 


Quand les armes sont posées, les manœuvres 


clandestines recommencent; on n'aban- 
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L 323 
donne la tranchèe que pour la mine; en trai- 
tant de la paix, on fait encore la guerre; 
chaque mot, chaque ligne Jos page 
est un acte injurieux ou hostile; toujours une 
des portes du temple de qauus reste ouverte. 
On peut apprecier la duree et l'issue pro- 
bable de cette lutte par la comparaison des 
forces respectives. | 
La revolution étend ses domaines sur les 
contrées de I' Eurppe les plus couvertes de 
Population et les plus favorisées des regards 
du soleil, sur le sol le plus varie et le plus 
fertile, sur les hommes dont l'imagination 
et le genie ont le plus de mobilité et d'ardeur, 
dont Je langage, les modes et toutes les pro- 
ductions cont ener 8e , adoptees ; enfin 
rTegnent par-tout. Les frontières de ce redou- 
table empire sont reputees 1mpenctrables , 
également propres a la defense et à Vattaque, 
L'esprit de secte, dont il est penetre, double 
ses facultes : Paffranchissement de tout prin- 
cipe religieux et de toute moralite lui rend 
tous les moyens 6gaux : les factieux, les me- 
contens de tous les pays, sont ses oreilles et 
ses yeux ; enfin toutes les parties qui con- 
courent à sa formation sont serrées , entre 
5 elles „par les liens les plus forts. 
La partie non révolutionnée a sans doute 
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encore de grandes forces ; mais Vesprit vit 


elle. 

Qu'on considere en effet bs 3 de 
ces forces, l'unité possible de ses intertts , 
la diversite de ses conseils, la consistance 
nelle de ses anciennes habitudes, les moyens 
relatifs d'influence qu'elle peut exercer sur 


son adversaire, qu'on compare cette position 
respective; et l'on pourra juger jusqu'où 
s'étend la supériorité de la révolution. Sa 
rivale ne peut plus meme s'appuyer sur des 
institutions vermoulues ou criblées d'ou- 


trages. Quoi ! depuis le nord Hollande jus- 


qu'aux confins de Fltahe, la religion aura 
été détruite ou baffouée; les trones auront 
été renversés: en vertu 5 Pegalite , on rit 


de l'homme qui ose encore parler de noblesse 


et de titres honorifiques : tout l' cha faudage 


des anciens établissemens F jonche la terre, 


et cet objet de comparaison toujours sub- 
sistant, n'attenueroit pas necessairement la 
force des institutions correspondantes dans 


autre partie de l'Europe. Certes, il faudroit 


connoitre bien peu le cœur humain pour oser 
ainsi le dementir et compter comme appuis, 
des supports qui ont besoin d'etre soutenus 
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A playder contre Te printems - | 
L'hiver doit perdre avec depens. 
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Mais le cots le plus foible de la partie 
non revolutionnee de Europe, c'est sa dé- 
sunion et Pegoisme , qui, rendant chacun 
etranger aux malheurs de ses voisins , le 

renferme tout entier en lui-mèéme et lui fait 
chercher sa süreté dans son isolement. A cet 
ecard, la revolution a été pour I' Europe 
encore plus que pour la France, la revolution 
de la discorde: il n'y a jamais eu moyen d'en 
réunir, d'en tenir ensemble les parties. LEu- 
rope n'a montre par- tout qu'une force cen- 
trifuge, et la republique francaise a dissous 
ce qu'on appelloit la republique européenne. 

Entre mille exemples, on peut en citer 
trois principaux „qui sont encore sous nos 
yeux : celui de la Suisse, de V'Angleterre et 
du pape, tous également delaisses PR les 
autres puissances. | | | 

Jamais cette indiſſerence fatale, ce bad 
de la mort ne s'est montré d'une maniere 
plus alarmante aux yeux de Tobservateur, 
que dans Vavant-derniere scene, celle qui a 
vu tomber le trone des papes. II existoit 

depuis des siècles, sous la sauve- garde du 
respect de la chrétienté toute entiere. Sa 
foiblesse faisoit sa force, en Vassociant 4 
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celle de chacun en particulier. Cet hom 
mage de convention &toit le résultat de deux 


sentimens, la reconnoissance et la nécessité: 
reconnoissance pour les bienfaits que la re- 
ligion a versés sur le monde chrétien: né— 
cessite de la maintenir pour le bonheur des 


peuples , et par consé quent de l'honorer pour 


la maintemir. Eh bien, ce tröne de hien- 
ſaisance , environné de tant dhommages , 
vient de tomber sous les coups de la plus 
noire perfidie. Un execrable guet - apent, 
la violation du droit le plus sacré, devient 


Vodieux prétexte d'une invasion préparée 


de longue - main. La force attaque la foi- 
blesse suppliante, la ſerocite se precipite 
sur la douceur timide et desarmee. Rome 


regoit dans son sein le ravisseur de IItalie; 


le plus venerable des pontifes, le plus hu- 
main des souverains est arrache a ses autels 


et à ses peuples ; victime des injures qu'il a 


recues, et que d'infames calomniateurs osent 


encore lui imputer, il va cacher Sa tète au- 
guste dans Vobscurits d'un cloitre ou dans 


les rochers d'une ile, dernier et precaire 
as yle qui ne le sépare que d'un pas des eter- 
nels ennemis du culte dont il est le chef. 


Eh bien! cette Epouyantable catastrophe n'a 
pas arraché une larme, que dis- je, pas meme 
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[30] 
un ori a qui que ce soit, moins encore a 
ceux que la repetion toujours imminente de 
pareilles scenes, menace à chaque instant 
d'un pareil sort. Les chrétiens ont vu Vex- 
pulsion du pape comme celle du grand Lama; 
les princes ont regardé le detronement de 
leur confrère en souveraineté, comme celui 
du pretre Jean. 

Cependant cet evénement inappergu par 
la politique et par l'insensibilité, doit avoir 
les plus graves consEquences z car si la puis- 
sance temporelle des papes importoit peu à 
4 6quilibre de PEurope, s'ils ne Pee pas 
un grain dans cette balance, it n'en etoit 
pas de meme de la puissance spirituelle; et 
la perte de la premikre entraine necessat- 
rement, quoiqu'on en dise, celle de la se- 
conde. Il ne manque plus, au malheur du 
monde, que d'ajouter les discordes reli- 
gieuses a celles qui Pagitent d&ja , et c'est 
Pourtant le résultat inevitable du dernier 

Evenement de Rome. 
20, La Suisse $ervoit de barriere A P'Alle- 
magne et a Italie. Son salut intéressoit 
donc ces deux contrees , sous des rapports 
essentiels. A- t- on fait un pas, une de- 
marche ? a-t-on écrit une seule note pour 
1 arracher des serres de la revolution fran- 
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C39]: 
caise. Elle a ajouté la Suisse a ses domaines, 
sans eprouver plus de contradictions, que, 


si elle n'eat fait que travailler sur un de 


ses cent departemens, Il y alloit cependant 
du salut de Allemagne et de l'Italie, et 
la moindre conséquence qu'on puisse pré- 
voir de cette revolution , pour I'Allemagne 9 
est une diflerence de cent mille hommes de 
plus ou de moins contre elle. 
L'Angleterre donneroit, en tombant , 


empire de Ja mera la revolation. Celle- 
ct a deja celui de la terre. Qui pourroit 


alors lui resister ? Les colonies anglaises 
étant mises , par elle, sur le meme pied, 
que les colonies francaises et hollandaises , 
les quatre parties du monde sont enva- 
hies sans ressource. Eh bien, les dangers 
palpables de ce résultat, qui ne peut étre 
balancé par aucune autre considération, 


ne parlent aux yeux et au coeur de per- 


sonne; et e reste de I' Europe assiste aux 


pen d'une descente qui renferme 


sa destinée propre, comme à un spectacle 
de pure curiosité. Il faudroit aller au se- 


cours de l'Angleterre, meme malgre elle: 


il faudroit faire violence a sa Herte. Est. —1 


meme bien sür 5 Lo on fasse des vœux Pain 5 


elle ... 
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Loetat politique de I'Europe repozoit sur 
trois grandes bases. 

10. Le traité d'Oliva de 1660, pour le 
Nord. 2%. Celui de Westphalie , pour V'AI- 
lemagne. 30. Celui d'Utrecht , pour le Midi. 

Rien de tout cela n'existe plus. Les traités 
de Bale , de Campo-Formio et le congres 
de Rastadt, ont sanctionne le desordre ge- 
neral , introduit depuis le premier partage 
de la Pologne et confirms par la guerre d' A- 
meèrique. Les anciens traités creotent, Eta- 
| blissotent quelque chose: les modernes ne 
font que détruire. Le traité de Bale a scin- 
dé Empire et rompu toutes les digues de 
la revolution. Les événemens subséquens 
Yont a-peu-pres annullé. Le traite de Campo- 
Formio, deja violé en plusieurs points, par 
les Francais , est devenu inapplicable aux 
nouvelles circonstances, eréées par les r6- 
volutions de la Suisse et de Rome, ou bien 
ia amené ces révolutions, s'il ne leur est 
pas totalement etranger. 

Le congres de Rastadt va sanctionner le 
dechirement de I'Empire et Paccroissement 
de la France, a un degré qui ne laisse plus 
aucun espoir de liberté a I'Europe. II est 
juste de compter au nombre des avanta ges 
de la révolution sur sa rivale, 1e. J“ inferio- 


_ TWJY 
nite relative de leurs agens réciproques; 
2 . les principes d'union qui existent entre 
toutes les branches de Ja reyolution ; - 30, les 
principes de conservation qu elle s. est m- 
nages. 
II est vrai, et c'est une observation con- 
firm6e par trop de faits, que la revolution. 
a partage l'espèce humaine en deux classes: 
d'un cote la foiblesse et la vertu; de l'autre 
]'energle et le crime. D'une part tout égale- 
lement légal, mais ſoible; de l'autre, tout 
également coupable, mais énergique et 
plein. Ici Vincertitade, Verreur a cots de 
toutes les qualites sociales; la, la perspica- 
cite et la vigueur d' esprit, a cots de l'ah- 
sence de toute morahte 5 81 comme si ce 
n'étoit pas assez de cette Epouvantable su- 
prématie du crime, ce n'est pas à lui seul 
qu'elle s'est attachée: elle s'est encore éten- 
due aux individus, de maniere que rien n'a 
été plus commun dans la révolution, que 
de voir des hommes disgracies par la nature, 
connus par tout pour leur mèdiocrité, une 
ſois qu'ils ont été engages dans cette nou- 
velle carriere , y erer un esprit nouveau, 
8'y creer des qualites qu'on Etoit Join de leur 
soupgonner, primer ceux dont ils avoient 
Phabitude de recevoir le ton; en un mot Y 
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[4] 
8 retremper en entier dans la revolution et 
finir, soit par agrandissement personnel, 

soit par leur liaison avec le piédestal de la 
revolution, par figurer assez passablement 
sur son theatre, et y acquerir une attitude im- 
posante, ainsi qu'un ton assez haut pour pou- 


voir dire: Et nous aussi, nous ſaisons peur. 


Il faut le dire: le parti de Popposition "= 
toujours été également foible; le parti de la 
revolution toujours daalemeiit fort: de ma- 
nière que l'on a vu, au grand scandale de 
la raison et de la reverence sobiale, s'éva- 


nouir toutes les anciennes reputatons , a la 
guerre comme dans le cabinet, a la tribune 
comme dans les affaires. Les hommes les 
plus consommès ont été constamment hors 


de mesure avec leur nouvelle besogne, avec 
des adversaires obscurs et des noms sans 


gloire. Ceux-ci au contraire ont été cons- 


tamment à la hauteur des circonstances; 


eux seuls ont eu des plans et de la suite, 
de l'audace et de l'habileté dans leur exé- 


eution: en un mot, eux seuls ont montre 
Jes talens des hommes d'état et des guerriers. 
Expliquera qui pourra cette intervens ion 


des roles , cette transposition des attributs 
des hautes classes aux inferieures , et de cel- 


Jes-ci aux $uperieures, Il n'en est pas moins 


| F# ] 
vrai qu elle, existe et que le genie de PEu- 
rope a constamment recule devant celui de 
la revolution. Son étoile l'emporte visible- 
ment sur des astres Palissans et a leur 
déclin. . | 
20. Il existe des principes d'union trog= 
intimes entre tous les membres de la revo- 
lution; car il y a alliance de droit et de fait 
entre tous les nouveaux gouvernemens ré- 
publicains. Les principes de ces gouverne- 
mens étant parfaitement uniformes , les 
moyens qui ont donné le pouvoir aux gou- 
vernans, étant semblables, les dangers de 
le perdre étant Egaux, il s'établit entre tous 
une correlation d'intérèts, qui fait de tous 
ces Etats un gouvernement de complices; et 
l'on sait quelle force la complicite prete a 
une association. La France étant entrée le 
premiere dans les voies de la revolution, en 
connoissant mieux les sentiers ; douèe d'une 
grande preponderance de forces, exerce zur 
toutes les branches de la federation reyolu- 
tionnaire , une suprèmatie de direction et 
d'autorité. Celles-ci prennent en tout les 
ordres d'une métropole, dont elles s 'avouent 
les colonies. Entre elles tout traité est of- 
fensif et defensif, et pour toutes les guerres. 
Tous les mouvemens sont combinés sur le 


4 
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meme plan: ils ne doivent ni preceder, ni 
retarder la marche commune : il faut * 
tout marche de front... 

Le general Joubert fait un 18 -ſrnctidor 
a la Haye , pour aiguillonner lalenteur hol- 
landaise. Le general Berthier en fait un autre 
a Milan, pour brider la fougue des Cisalpins. 
La Suisse recoit l'ordre de n'admettre dans. | 
son directoire, aucun citoyen des cantons 
qui ont combattu contre la France. La nou- 
velle Rome forme sur les institutions fran- 
gaises, recevra sürement des admonitions, 
et des corrections pareilles. En un mot, 
Paris envoie aujourd'hui des constitutions 
et des metteurs en ceuyre de revolution, 
comme il expedioit jadis des modes et la 
poupee. 


Qua I'Earope à opposer a cette chaine 
ininterrompue de directoires , de corps 1e- 
85 islatifs en alliance permanente, fratermsant 
a Paris sur le meme autel de la liberté, et 
s'appuyant sur des bases communes d'int6- 
rets et d'institutions civiles et religieuses? 
Certes , c'est Ia une formidable coalition, 
et telle qu'il falloit les flancs de la revolu- 
tion pour la concevoir et pour l'enfanter. . 
3. La revolution s'est cree des principes 


(43) 
de conservation qui a 2 à tous les 
autres gouvernemens. 
Elle a établi que toutes ses proprictés 
sont impèrissables et inalienables. Ennemie 
des rois, elle a adopts pour ses possessions 
les maximes qu'ils avoient établies pour 
leurs domaines. Mais elle leur a donné une 


latitude , et laissé une ambiguité tout-a- 


fait convenable à ses interets, En vertu de 
cette doctrine commode , tout territoire 
réèuni à ces nnn nouveaux ne peut 


plus: en etre séparé. Le corps entier doit 
perir plutot que de souffrir le moindre re- 
tranchement. Ainsi, il y aura la republique 5 
ſrancaise une et indivisible ; ; la republique 


batave , une et indivisible ; les republiques 
helvetique , cisalpine , romaine et ligu- 
rienne, unes et indivisibles, devant passer 
a travers les $1ecles dans cet état d'adhe- 
rence , parſaite de toutes leurs parties, aussi 
imperméables que des blocs de marbre ou 


d'airain. A cette premiere qualité, la meme 
loi ayant prudemment joint la faculté d'ac- 


querir, il se trouve que toutes ces unites et 
indivisibilités peuvent toujours gagner; sans 
pouvoir jamais rien perdre , toujours croitre 


sans pouvoir décroitre, jusqu'a ce qu'enfur 
toutes ces rEpubliques venant a se rencon- 
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trer, ou s'arrétent toutes Ala- fois, ou se 
brisent par le choc de leurs principes d'exis- 
tence. Qu'on examine quelle force relative 


se donnent des Etats, qui se constituent 
d'eux-memes sur de pareils principes! Avec 
__ eux le sens nature] des transactions entre 
les gouvernemens est interverti: les accom- 
modemens sont impraticables. Se bat - on; 
c'est a mort ou pour rien: traite-t-on? d'une 
part on peut tout ceder, de l'autre on ne 


peut rien céder: quel labyrinthe, grands 


deux! et quel dedale d'erreurs et de soul- 


frances ne preparent-1ls pas a ceux qui pous- 


sent la tolerance jusqu'a laisser introduire, 
dans la société, de pareils principes de deé- 


sorganisation. .. . Alexandre partagea son 
empire entre ses capitaines: quelques con- 


quèrans ont distribuè le territoire des vain- 
cus aux compagnons de leurs victoires, La 
révolution frangaise a concu un projet tout 


autrement vaste; des long- tems tous ces re- 
muemens ordinaires sont dèpasses. | 


Apres avoir transvas6 pendant six ans 


toutes les propriétés meubles et immeubles 
de la France, apres en avoir agioté le sol 


meme, la revolution- tend a partager le 


monde entier entre de nouveaux Propric- 


L 45 J 


taires souverains, et sur un plan tout de sa 
création. Le voici: 3 


En 1792, la France 16vele à I Europe le 


don que la nature lui a fait des limites des 


Alpes , des bet wn de ah. et 959 
Rhin. 


La révolution alors a son aurore an 
tombee en dehre, par le seul fait de cette 
annonce, qui exeita generalement plus de 


m6pris que d'effroi, plus de risées que de ré- 
ſlexions. On méconnoissoit alors toute Vin- 
tensité de cette revolution , comme mille 


autres de ses attributs , qu'il a bien fallu re- 


connoitre depuis. Des revers passagers firent 
oublier totalement cette prétension; mais la 
revolution, elle ne Voublioit pas; et lorsqu'a 
force de succès, elle crut n'avoir plusa comp- 
ter qu avee son epée „elle fit revivre ses 
droits comme le prix de ses sueurs et de son 
sang. On sait sur quel ton elle 1 insiste a Ras- 
tadt sur la barrière du Rhin. 1 18 
Mais c'étoit peu de travailler ainsi pour 
elle-m&me. Il falloit, pour completter le 
plan, assigner aux autres leurs possessions : 


suivez-en le développement. La Hollande 


cede une portion de SON territoire: elle re- 


goit a son tour la promesse d'un dédomma- 
gement à la paix Beese promesse qui hat- 
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tache a la France, parle lien toujours S1 fort 

de Vesperance. 
La revolution est entamée a Bale par 
poir de la reunion du Friktal, cédé par l'Au- 
triche. Toutes les anciennes divisions de la 
Suisse sont effacees et remplacees par celles 
que trace Paris, Le roi de Sardaigne est al- 
leche par l'amorce de quelques cessions en 
Italie. Il faut arracher a I empereur le Mi- 
lanez pour lui donner Venise, A Rastadt, la 
France n'anonce-t-elle pas qu'elle se charge 
d'assigner dans le sein de I' Empire un de- 
dommagement aux princes, dépouillés. Qui 
sait par qu'elle perspective de cessions et de 
partages on a detache la Prusse, la Hesse 
et tant d' autres. puissances qui sont encore 
ab attendre l'ellet de ces conventions , dont 
elles ignoroient complettement le double 
but! le premier étoit de faire de IEurope 
une espece de domaine national, qu'on parta- 
geroit entre de nouveaux souverains, comme 
on avoit partagè le sol de la France entre de 
nouveaux proprietaires ; le second but Etoit 
de detruire les nauveaux souverains par J'eſ- 
fet méme de ces dotations, et c'est la we 
.cisement que Ja revolution les attend. 
Apres les avoir detaches de leurs . 
elle detache leurs ys d'eux. Les delaisses 
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[47 ] 
et les nouveaux réunis n'étant d' ordinaire 
pas plus contens les uns que les autres, on 
profite de leur chagrin a tous, pour leur insi- 
nue cope changemens sont contraires 

a leurs droits, attentatoires a leur dignité 
Thom es, qu'onles trafique comme di be- 
tail, et que le seul moyen de se venger de 
ancien souverain et de se soustraire au 
nouveau, est de se jetter dans les bras de la 
revolution, ou ils trouveront un refuge as- 
suré contre la violation dg leurs droits et 
contre l'instabilitéè de leur sort. N'est- ce pas 

ce qu'on vient de voir éclater en Brisgaw ? 
Et les agitations de la Souabe ont - elles 
dautre objet et d' autre signißcation ? Tous 
ces pactes momentanès ne sont proposes ad 
la r6volution que pour se donner le tems 
arranger ses affaires, pour lier instanta- 
nement les puissances à son existence, en- 
suite Pour les embarasser de la garde de 
sujets mécontens et suspects, et finir par 
leur arracher A-la- fois les anciens et les nou- 
veaux. Ce crescendo de perfidie est exac- 
tement gradue sur l'chelle de la revolution... 
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: EQUILLIBRE poltitiend de l'Europe a fait 


depuis un siècle et demi l'objet de la solli- 


eitude, et des spéculations des gies d'état 
et des publicistes. Ce système entrevu par 


Henri IV, créé par le cardinal de Richelieu, 
confirms par lgetraits de Westphalie , re- 
| Cut son plus grand développement du roi 
Guillaume dans ses longues guerres contre 


Louis XIV. Il n'a cess6 depuis ce tems de 


recevoir un culte d'habitude et de routine, 
jusqu'à ce que la r6volution, venant a Ten- 
velopper dans la ruine commune, ait dé- 


montrs la fragilitè de cet Equilibre si vanté. 
It ya deux especes d'équilibre politique; 


n naturel et W de autre 1 


"Gant: et ſfactice, © 2 1 


Loe premier provient- de I'6ga lits pobper 


it des Etats, qui jouissant de facultes 


.a-peu-pres pareilles en territoire, en popu 
lation, en richesse , en position géogra- 
phique „peuvent s'opposer des moyens a-Peu- 
pres Egaux d'attaque et défense; telles sont 
YAngleterre ot et Ja France, entre 1 
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laire compensent Vinegalits de population, 
correspondante de moyens qui n'ont rien de 
balancent les armées francaises ; elles re- 
ſait par terre: le commerce lui donne la 


contre la France. Dans tous les cas, il ya 


de forces; celle-ci est le gage de leur in- 
| depend qu elles ont en elles-m®mes les 
moyens de conserver et de défendre. 


, N 
- 
p «ot 


le commerce, la marine et la position insu- 
de territoire et d'armée. Il resulte une force 
semblable. Ainsi les flottes anglaises contre- 


prennent par mer les conquetes que la Fr rance 75 


1 
if 
i 
iy 
' 

. 

1 
i! 

N 
| 
; q! 


1 
. 
* 
9 


richesse qui paie les armées  Etrangeres : 


quilibre et peut-stre plus qu'il n'en exista 
jamais entre tous les empires connus. Rome 
et Carthage furent aussi rivales; mais pas 
plus Egales, La Prusse et YAatriche „ PAu- 
triche et la Russie, celle-ci et la Turquie * 
ont par différens Aan , malgré des ins- 
galités tres-apparentes , une parite yeritable 


La seconde espèce d '<quilibre r6sulte de 
la jalousie naturelle des grands Etats entre 
eux , de la protection qu'ils accordent aux 
petits, enfin de l'attention de tous àa em- 
pecher les empietemens trop avantageux 
pour une puissance, au detriment des autres. 


Dans la premiere espèce d e quilibre 0 on 6 | 
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| protegs $01-meme , dans la seconde on bat 
protege. 

Tes deux Equilihres existoient a-la-fois en 
Europe; et, chose remarquable , leur con- 

cours la laissvit encore sans un bon, sans un 
veritable équilibre politique. En voici la 

preuve. 

La France, par sa population, par Vin- 
dustrie et par le caractere hasardeux de ses 
hahitans , par sa position au centre de I'Eu- 
rope, dominanbsur deux mers, ceinte d'une 

triple frontière qui l'isoloit presque autant 
que pourroit faire POcean , la France avec 
tous ses avantages dominoit réellement tous 
ses voisins du continent et justifioit le mot du 

celebre marquis d'Orméa. Que parlez- vous 

d'équilibre de l'Europe, disoit ce sage mi- 
nistre de Victor Amédée; il est tout entier 

dans le cabinet de Vereine : qu'il sache 

seulement ce qu'il fait... Ce mot dit tout, 
et les conquetes de Louis XIV et les deplo- 
rables triomphes de la rèpublique, ne prou- 
vent que trop la preponderance naturelle de 
cette nation, quand on sait en tirer parti. 

- Voila la seconde fois depuis cent ans, quelle 
met I'Europe a deux doigts de sa perte. 

J Espagne est une espèce de colonie fran- 

gaise , ainsi qu'un comptoir Pour les autres 


Re. 
nations: mais elle n'a aucune pesanteur spé- 
cilique dans la balance de IEurope. Isole- 
ment , elle ne peut rien contre personne : 


aussi impuissante par terre contre la France, 


que foible sur mer contre Angleterre; placee 
aux extremites de Europe , elle n'existe, 
pour elle, comme puissance, que de nom, 
et pour lou autres , que comme une mine en 
état d'exploitation. | 

Le Portugal est encore moins sensible 
dans la balance des pouvoirs enuropeens. C'est 
au Brésil qu'il faut Paller chercher. Le corps 
de l'état est la, et la t&te seulement en Eu- 


rope. Ses differentes parties sont trop éloi- 
guées pour avoir une vie veritable et une 


action propre. Ce pays n'est qu'une colonie 
de commerce pour 'Angleterre , comme 
Espagne Pest pour la France, L'Italie n'e- 
toit, avant la revolution, qu'une galerie de 
tableaux, un museum que tout le monde 
alloit visiter: mais elle n'avoit aucune in- 


llaence dans les affaires politiques. C'étoit 


toujours cette Italie, dont l'auteur des let- 
tres persanes dit“ que partagee en une infi- 
mité d'etats , ses princes sont, a propre- 
ment parler, les martyrs de la souveraineté. 
Nos glorieux sultans ont quelqueſois ples de 
femmes, que certains d' entre eux n'ont de 
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sujets. Leurs divisions habituelles enen 
leurs Etats ouverts, comme des caravanse- 
rais, aux premiers qui veulent y loger. Ce 
qui les reduita s'attacher aux grands princes, 
auxquels ils font part de leurs frayeurs, en- 
core plus que de leur amitié. „ I n'y avoit 
rien de changea ce tableau, quand les Fran- 


Kais, qui le savoient bien, ont envahi ce 


bean pays : il n'y en a pas pour lequel on se 
soit battu aussi long-tems et aussi inutile- 
ment. Car toutes ces querelles n'avoient 
encore donnè que le plus misérable résultat, 
par une distribution de pouvoirs dans la- 
quelle il etoit impossible de reconnoitre au- 
cun plan, ni rien qui annoncat la moindre 
vue d'ordre ou d'arrangement. 

- Ainsi , des Allemands régnoient a Milan, 
et ne pouvoient arriver chez eux qu'a tra- 
vers le territoire de Venise. Cette propriété 
n'étoit defendue par rien du cote le plus ex- 
posé, qui est celui de la France, Car Man- 
toue, place a Vextreme {rontiere de ce pays, 
ne defend pas le Milanez. C'est bien la clef 
de I'ltahe du cote de l'Allemagne, mais cen 

est la porte du cote de la France. Le roi de 
Sardaigne, place entre V'Autriche et la 
France, ne pouvoit équilibrer ni Tune ni 
autre. Chacune en détail pouvoit le devo- 
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rer; dans leurs débats, c'etoit a lui a four- 
nir le champ de bataille: place aux pieds des 
monts , il ne pouvoit lui seul fermer le passage 
à la France, et dans le fait, le geolier des 
Alpes etoit trop foible pour en garder les 
clefs. Du cote du Milanez, contre les Al- 
lemands, sa position étoit encore plus mau- 
vaise, car il n'avoit pas les avantages que lui 


donnoient les Alpes du cots de la France. 
L'Italie n'etoit done defendue ni contre la 


France, ni contre l'Allemagne; cet état 
passif Etoit aggrave par les dissentions de 


ces petits princes , tous preoccupes les uns 


contre les autres, et toujours mal confines. 


Ainsi, le roi de Sardaigne craignoit et ron- 
geoit le due de Milan; a son tour, il effrayoit 


Genes. Des possessions entre-meèlées d'an- 
tiques prétentions entretenotent des dis- 


cordes eternelles entre Naples et Rome: 


Surement aucune apparence de force et d'in 
lluence au-dehors ne pouvoit resulter d'un 
chaos de souverainetés si mal ordonnées 
entre elles. 

Le midi de TEurope stoit donc tout-a- 
fait Etranger a la formation de requilibre, 


On ne commendcoit a en appercevoir des 
traces qu'en arrivant en Allemagne et en 
Selevant vers le Nord, La, du moins, il 
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| y a une espece de plan et un correctif gené- 
ral pour les dé fectuosités innombrables qui 
existoient au sein de ces Etats, Le traité de 
Westphalie avoit regle l'état politique de 
l'Allemagne, et faisoit un corps de droit 
public. Un grand nombre de puissances 
avoient concouru a le former , a le soute- 
nir, et dans ces derniers tems, d'autres sy 
Etoient rattachees; mais la multitude des 
changemens amenèés par la succession des 
tems avoit altere la substance de ce traité 
au point de le rendre insuffisant et inappli— 
cable aux circonstances. Les cessions faites 
a Louis XIV en avoient attaque Pintegrite, 
Quelques-unes des puissances qui avoient 
le plus contriÞbue a sa formation, telle que 
la Suede , avoient perdu leur influence, et 
ne tenoient plus a FEmpire que par des 
hens imperceptibles. De nouvelles puis— 
sances, telles que la Prusse, s'étoient ele- 
vees au sein meme de V'Empire. La Russie 
s'en approchoit chaque jour, l' Autriche au 
contraire s'en detachoit et sembloit en vou- 
loir porter les titres encore plus que le far- 
deau. L'opposition constante de la Prusse 
avec J' Autriche avoit partage l'Allemagne 
en deux parties. Tout s'étoit range sous ces 
deux bannieres, au point qu'il n'y a rien de 
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plus rare en Allemagne qu'un Allemand. II 
n'y a que des Autrichiens et des Prussiens. 
Mais leur opposition paralysoit I' Empire en- 
core plus qu'il ne le conservyoit : entre deux 
ſorces égales il y a repos; il en faut une 
troisieme pour les mettre en mouvement. 
IL' Empire avoit donc un équilibre de nom 


et de representation , plus que de fait, et 


loin de servir a V'equilibre general , il de- 


mandoit au contraire qu'on travaillat sans 


cesse a maintenir le sien. Voyez aussi ce qui 


est arrive quand la revolution l'a attaque sé- 


rieusement. 
1 Autriche poss6doit une immense eten- 
due de terrein, qui faisoit à quelques egards 


sa ſoiblesse autant que sa force. Car elle a des 


voisins par- tout et des frontières presque 


nulle part. Dans ses possessions loin- 


taines des Pays-Bas, elle succede. aux em- 
barras encore plus qu'a la puissance de I'Es- 
pagne. Celle-ci y envoyoit par mer les armees 
que Autriche ne peut faire arriver qua 
travers l'Allemagne. Ces especes de colo- 
nies continentales ne conviennent qu'aux 


puissances maritimes, qui peuvent y aborder 


en tout tems et à peu de frais. Les Pays-Bas 


mettoient I' Autriche dans la dependance de 


la France; le Milanez lui donnoit une par- 
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tie de Italie pour ennemie. Les Tures 
Etoient , à la verite , tres-patiens a son 
Egard : mais toujours inquietans en cas de 
guerre avec la France ou avec la Prusse. 
La Russie en s'accommodant successive— 
ment de tout ce qui étoit à sa convenance, 
s'approchoit tous les jours de VAutriche et 
de venoit un voisin très-alarmant. L' Autriche 
voyoit dans Ja Prusse un éternel ennemi: 
une suite d'animosité avoit établi entre ces 
puissances Pantipathie que la, nature a mise 
entre certaines especes d'animaux. A tous 
ces embarras, TAutriche joignoit encore 
ceux de Empire , corps immohile pour Vac- 
tion, quoique toujours en agitation. Dans 
cette position, VAutriche avoit trop d'af- 
faires pour servir efficacement au maintien 
de Vequilibre 3 ses forces étoient trop di- 
visées , et en pesant sur trop de points, elles 
ne pesoient assez sur aucun. 


La Pologne n'a pas existé une minute de- 
puis cent ans, au profit de IEurope. Si le 
partage de ce pays fut le scandale de la mo- 
rale, son gouvernement Etoit aussi celui de 
la raison, et sa destruction ne peut que tour- 
ner a l'avantage des Polonais et de IEu- 
rope, en condamnant les premiers au repos, 
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en dispensant la seconde de les y ramener 


sans cesse. 
La Prusse, qui prend une si grande part 
aux affaires actuelles de Europe , existoit 


a peine il y a cent ans. C'est une creation 
nouvelle, elle a passé ce siècle a $'agran- 


dir. Depuis dix ans elle tend a son Sor : 


periode d'accroissement ; et si elle travaille 
depuis quelque tems a F6quilibes de IEu- 
rope, elle ne fait que lui rendre en tranquil- 
lite , ce qu'elle lui a coùté en troubles pen- 
dant un demi siècle. 
La Russie est dans le meme cas; nee pour 
Europe avec le sciècle, elle n'a pas cessé 
de la troubler. Au lieu d'assurer Vequilibre , 


elle n'a fait que le deranger. Combien de 


fois a-t-il fallu Ly rappeller par des dispo- 


sitions menacantes. Cette puissance arrivee 
en peu d'années au terme possible de son 
agrandissement en Europe, n'a plus qu'a 
jouir du repos et a le faire goùter aux au- 
tres, elle peut y employer ses immenses 
forces avec d' autant plus de succès, qu'elle 
peut toujours aller faire du mal aux autres 
et qu'on ne peut gueres aller lui rendre chez 
elle. 


La Suede et le Dannemark soutiennent 


la balance du commerce plus que celle de 
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la politique. Ces etats sont trop loin , trop 
detaches du continent, trop maltraites de 
la nature. Quand la Suede tenoit un grand 
territoire en Allemagne et en Russie, elle 
influoit sur le Midi, a-peu-pres comme la 
Prusse le fait aujourd'hui. Celle -i et la 
Russie n'existoient pas encore, la Pologne 
etoit un chaos de barbarie; mais depuis que 
la Suede a perdu presque toutes ses posses— 
sions continentales, a la suite du regne de 
Charles XII, ses rois, relégués au bout du 
monde , sont plus obseryateurs qu'acteurs 
sur la scene de ['Europe. Si l'union de Cal- 
mar avoit pu Etre maintenue , la force qui 
resultoit de l'union des trois couronnes , elit 
donne au Nord une toute autre influence. 
Depuis la guerre de la succession d'Espa— 
gene, la Hollande avoit perdu toute influence 
active sur les affaires de I'Europe ; elle y 
faisoit nombre plutot que poids; nous en 
donnerons les raisons Plus 8 

Quant © a FAngleterre , c'est une question 
de savoir si elle maintenoit plus qu'elle ne 
derangeoit l'équilibre general. Elle domi- 
noit sur mer; elle regnoit sur le commerce 
et sur la richoars: comparative des autres 
nations. Celles-ci etoient quelque ſois ſorcees 
de s'unir contre elle. Inyulnerable dans son 
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le, présente par- tout par ses mille vaisseaux, 
elle se jouoit des orages qu'elle élevoit sur 
le continent; ils faisoient sa süreté et si 
elle s0ngeoit a les appaiser, c'etoit lorsqu'ils 
alloient trop loin , ou qu'ils menacgoient de 
ruine quelqu'une des parties dont la conser- 
vation lui importoit; c'est ainsi qu'en 1790, 


'Angleterre , jouant en cela, le role de la 


France, arracha la Turquie des serres de la 
Russie. 

Mais avec tous ces avantages 4 YAngle- 
terre devenoit Etrangere a l'équilibre, toutes 


les fois que la querelle etojt entre des puis - 
sances purement continentales , ou qui aban- 


donnoient leurs colonies. Par exemple, com- 
ment V'Angleterre sépareroit-elle la Prusse 
et Autriche, la Baviere et I'Autriche , 
celle-ci de la Sardaigne on de la Turquie. 
Comment meme attendroit-elle la France , 


lorsque celle-ci se reſusera au soin de ses 
colonies, comme dans la guerre présente, 


aux profits du commerce, et portera toutes 
ses lorces sur le continent? 

Dans ces cas extremes , Angleterre est 
Evidemment hors de mesure... Il y a paru 
recemment : ses vaisseaux couvroient bien 


les mers, mais non pas Vienne. Quand les 


Francais y mazxcherent l'année derniere, et 
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avec toutes ses flottes, elle n'a pn garder, 
ni la Corse „ni un port en Italie. 

C'est ce qui rendoit si illusoire la triple 
alliance entre la Russie, l' Autriche et An- 
gleterre. Elles ne pouvoient pas $ aider di- 
rectement. 

La communauté d'interets et des rapports 
apparens ne sufhisent pas pour une bonne al— 
hance ; il faut des similitudes de moyens ; 
il n'est solide union sans cette base. 

De ce tableau de l'Europe, il résulte évi— 
demment qu'il n'y avoit pas d'équilibre r6- 
gulier sur des bases calculées et fixes. 

Le traité de Westphalie étoit le seul mo— 
nument en ce genre; encore n'est-il appli— 
cable qu'a une portion bornee de IEurope: 
i] a bien fait naitre Videe d'un equlibre g6- 
neral, dela neces$ite de contenir les grandes 
puissances les unes par les autres, et de ga- 
rantir les petites par une honorable * 
telle; mais ce qu'il y a eu d'observe dans ce 
plan étoit plus d'habitude et de routine que 
de calcul. A la verite, quelques puissances 
halancoient assez bien, mais elles ne for- 
moient pas un tout combine et adapte a un 
Systeme general. 

Les secousses que Europe avoit prou- 
 vees depuis la paix de Westphalie, navoient 
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jamais été assez fortes ou assez générales 
pour ſaire desirer d'aller plus loin, On man- 


qua le moment favorable au commencement 
Fj la guerre de la succession: succession 


asse: ample pour former des-lors un Equi- 
libre semblable a celui que nous propose- 


rons. On a préféré de vivre sur d'anciens 


erremens, correspondans aux circonstances 


et aux besoins du tout. II falloit le dehorde- 


ment de la révolution, pour faire sentir la 


ſragilits de ce système et le besoin d'attacher 


la destinée des peuples, a de plus ſortes 


ancres. 

La revolution a surpris I Europe dans la 
position Ja plus critique , amence par une 
inſinite de causes toutes propres a faire res- 
sortir la ſoiblesse de son systeme... C'étoient 
le ressentiment de VAngleterre contre la 


ö | 9 . 5 
France pour la guerre d'Amerique ; la guerre 


de la Russie contre la Porte; les querelles de 
Autriche avec les Pays - Bas ; le mecon- 
tentement de la Hollande contre Joseph II, 


pour la guerre de 'Escaut ; Pimprudence de 
celui-ci Joi SON aggression contre les Tures; 
la convoitise des trois puissances contre la 


Pologne » que l'on poussoit graduellement 


vers Is tombeau, les frayeurs que 1 Autriche 


laisoit a Tlialie. 
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-Quelques puissances se trouvoient alors en 
stat de croissance et a la hausse, telles que 
la Russie et la Prusse; et cet état Eloigne de 
tout int6ret général; d'autres au contraire, 
tendotent a la decadence et etoient a la 
baisse .... Cestes, jamais les hens de las- 
sociation européenne n'avoient été plus re- 
laches ou coupes en plus d'endroits : la réèvo— 
lution a acheve de les briser. Examinons si 
le congres de Rastadt travaille: a les renouer 
bien solidement. | 
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CHAPITRE IV. 


itat de PFequilibre de Eur ope, d apres 


Je congrès de Pastadt 


Ls congres de Rastadt a deux objets: Pun 
extérieur, qui concerne les cessions exigées 
par la France; autre intérieur relatif au 
maintien de la constitution germanique. 
Le premier, d'un interet general , doit 
inſſuer sur l'éëquilibre de J Edrope, Le second, 
d'un intérét borné a l' Empire, n'intéresse 
que ses membres. C'est une aflaire de fa- 
mille qui doit se regler dans son sein et * 
n'en sort Pas. 5 
Le premier rapport doit seul nous occu- 
per; le second nous est absolument etranger. 
La France demande imperieusement à 
I'\llemagnedesanctionner les limites qu'elle 
Sestfix6e elle- meme à la rive gauche du Rhin. 
L' Allemagne paroit portée a agréer cette 
demande. Elle se borne a de minces reserves, 
et ne conteste en rien les conquetes ant6- | 
rieures de la France, conquetes qui rendent 
cette derniere indispensable et quirendroient 
nuisibles à Allemagne meme les 91 1555 en 
litige. 
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Ainsi, dans tout le congrés, on n'a pas 
parle une seule fois de l'immence accroisse— 
ment de la France: 1“. par ses conquetes ac- 


' tuelles ; 29. par les cessions qu'elle exige 
encore. La rupture de l'équilibre est tout-4- 
fait mise en oubli; on ne lui conteste que des 


objets d'une valeur precaire , inutiles pour 


la balance générale, dangereux a Vayenir 


pour Empire lui-mème. 

Les Francais demandent cette vals 
cession comme un corrollaire de leurs con— 
quetes , comme le terme des querelles entre 


les deux Etats. C'est au nom des dangers 
| 9: 1 | 33 9 1 
qu'ils ont Tait naitre eux-memes qu'ils Vext- 


gent, Mettons une grande barriere entre 


nous, disent-11s, des-lors nous vivrons en 
paix. Ainsi les premiers hommes se parta- 
gedient la terre pour que les querelles de leurs 


bergers ne troublassent pas leur douce fra- 
ternité. . 

Quel est le sens veritable de cette demande 
de la part de la France? quelle en sera la 


Suite ? les voici : 


Le projet de porter les limites de la France 
au Rhin n'est pas nouveau; il a existe sous 


diflérentes formes. On sait combien de res- 


sorts le cardinal Mazarin fit jouer au traité 


de Westphalie, pour s'assurer de la plus 
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grande partie des Pa ys-Bas, Louis XIV reprit 
ce projet en grand et en poursuivit Pexecution 
pendant la plus grande partie de son règne; 
Guillaume et les autres princes de son tems, 
etoient trop éclairés pour ne pas s'y opposer 
de toutes leurs forces. Aussi le firent- ils avec. 
un courage et une persévéErance que rien ne 
put detourner du but. Le succès couronna ” 
comme il fait toujours, cette union du cou- 
rage et des lumieres. Dans ces dermers tems, 
on accusoit la France de convoiter le pays 
entre le Rhin et la Moselle, jusqu'a la pointe 

de Coblentz; il peut &re que le cabinet de 
Versailles ait voulu 1 cette faute à tant 
d'autres. | 

La controverse de 1 avantage de ce ces agran- 
disemens pour la France ne fait pas partie 
de notre sujet, quoique nous soyons bien 
convaincus, au risque d'etre ranges dans 
la laction des anciennes limites, qu 'aucun 
agrandissement ne lui convient et que son 
aucienne frontière est encore la meilleure 
pour elle comme pour ses voisins. 

Ce que nous avons a examiner c'est la con- 
venance de cet agrandissement relativement 
a Europe, sous le double rapport de la poli- 
tique et de la revolution. 

La France Etoit depuis P acquisition de Is 


E 
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Loraine , la puissance continentale Ja plus 
forre par sa population, par ses frontieres 
naturelles et artificielles, et sur- tout par sa 
liaison et Vadherence de toutes ses parties. 
„Cette verite est triviale a force d'ètre con- 
nue. . . Aucun corps politique en Europe 
n'étoit aussi complettement organisé pour 

Pattaque et pour la défense: toutes ses forces 

6toient disposées sur une chaine de forte- 
| resses , toujours egalement pretes a fondre 
1 Bur l'ennemi ou a le repousser., . A ces for- 
FB ces, d&ja existantes et mille fois Eprouvees, 
la France veut encore joindre celles qui re- 

sulteront de la possession militaire et com- 
merciale du Rhin, de la Moselle et de la 
Meuse. Si l'Allemagne pouvoit attaquer la 
 frontiere de la France par la Sarre et par 
la Moselle, Voccupation de Mayence et de 
tout le cours du Rhin lui en interdisent do- 
| renavant toute approche. Quand les Fran- 
= gais auront dispose des citadelles sur la rive 
I; gauche, comme ils ont fait en Alsace, „qui 
| | pourra désormais la franchir ? Cette pre- 
j m1ere ligne soutenue par celle de la meuse 
| n'est-elle pas inforcable, et la France ne 
= devient-elle pas impen6trable sur tous les 
= points? Car il ne faut pas la considerer sous 
i le seul rapport de son agrandissement en 
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Allemagne, il faut encore la voir s'agran- 
dissant du cote de Italie, par Voccupation 
du comte de Nice, de la Savoie, de Geneve 
et du pays de Porentru conquetes qui bou- 
chent tous les joints par lesquels on pouvoit 
arriver a elle, lui donnent tous les moyens 
qhattaquer, sans en laisser un seul pour Pat- 
taquer a son tour. 

Ace plan de defense materielle, i bien 
combiné, si bien lié dans toutes ses parties, 
joignez Paceroissement de population, des 
matieres premières pour le commerce, de 
richesses territoriales et imposables; et 
toute 1'\mmense depouille que la revolu- 
tion se cree par-tout par linvasion des pro- 
prites. Un tel ensemble de moyens , dis- 
posés avec cette precision , ne forme-t-il 
pas une masse de forces, faite pour ecraser 
tous les autres Etats , incompatible avec 
toute idée d'équilibre, et meme de liberté. 
Ou'est la Russie avec ses trente-deux mil- 
lions d'hommes, errans sur Ja septième par- 
tie du globe, enchaines presque l'année sous 
un ciel de glace, confinee aux extremites du 
monde, sans numeraire , et avec un com- 
merce grossier, en comparaison de la nou- 
velle France „ couverte d'une égale popu- 
lation , , resserr6e dans un espace infiniment 
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moindre , defendue par une frontière d'ai. 
ram, et touchant a-la-fois : a toutes les par- 
ties de Europe. | 

A ces proprietes perzonnelles ö a la France 
| qu 'on joigne encore Paccession des repu- 
bliques dont elle s'est entouree , et dont elle 
dispose, et l'on verra que ia France n'est 
plus un membre de l'Europe, mais son vrai 
souverain, N le reste n'auroit plus qu a 
obeir, en s'épargnant les frais d'une resis- 
tance désormais inutile. : 

Si les anciens elemens de la puissance de 
la France &toient tellement disproportion- 
nes avec ceux du reste de IEurope, dans 
les tems ordinaires, combien cette inéga- 
lité n'est-elle pas augmentée par la révo— 
lution, qui les tient dans une {fermentation 
continuelle , propre a doubler leur force na- 
turelle. La France bornee a son seul terri- 
toire , a tenu sur pied une armee de sept 
cent mille hommes ; elle a culbute et con- 
quis une partie de I'Europe avec son an- 
cienne population, car elle seule a fait jus- 
qu'ici tous les frais de la conquete et de la 
guerre. Elle conquerra done le monde avec 
Faddition d'une nouvelle population, avec 
Vavantage d'une meilleure disposition de 
frontieres , qui fait une grande Economie 
dans les frais de garde, et qui diminue beau- 
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conp le nombre de ses enn emis, car les nou- 
yeaux sujets Etotent les anciens ennemis. 
Ainsi Rome conquit pied a pied l'univers 
avec les peuples qu'elle $nþjuguoit.... . 3 
Reconnoitre une pareille puissance, un 
pareil colosse , sanctionner son affermisse- 
ment, est-ce faire autre chose que sanc- 
tionner sa propre ruine, et l'impossihilité de 
s'y Soustraire. Voila cependant ce qu'on fait 
a Rastadt...... . Que signiſient toutes les 
questions qu'on y traite? N'y en a-t-il pas 
une bien antérieure a celle-là, celle de Pa- 
grandissementzle la France, ou plutòt le si- 
lence que Von s'obstine a garder sur celle-ci, 
ne la commande-t-1] pas a l'avance sur toutes 
les autres? Dans le fait, qu'a-t-on a dire à 
ceux qu'on laisse maitres des Pays-Bas, de 
la Hollande, de l'entre-Meuse et Rhin. La 
véritable question est done totalement Ecar- 
tee, Au hen de contester a la France une 
aliquote de son agrandissement, il faut le 
lui disputer en totalité; l'un n'est pas plus 
cher que l'autre, et donne un resultat bien 
diflérent. Toutes les difficultes que l'on 
_ Eprouve dans le congrès, naissent de cette 
mèprise; et c'est toujours la meme qui regne 
d'un bout de la révolution à l'autre, d'en 
négliger les principes pour ne sattacher 
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qu aux accessoires, aux branches. La perpé- x 


tuité de ce contre-sens, malgré les suites 
qu'il a déja eues, confond la raison. 

Cette erreur fondamentale en a produit 
une autre. 

. Les Francais tiennent a la possession 
pleine et entière de la rive gauche. Les 
Allemands n'en revendiquent qu'une petite 
portion. Les Franc ais alleguent que ces li- 
mites ne sont pas assez naturelles, que les 
leurs le sout davantage , et que la démar— 
cation tracee par Empire, tient a des in- 


terets particuliers. Eu tout cela les Francais 


ont raison. 

Toute cette contestation est un contre— 
sens de plus, fruit necessaire du premier. 
En effet qu'auroient a repondre les Alle- 
mands , si les Francais leur disvient : que 


disputer la rive gauche aux maitres de Lan- 


dau , de Mayence, de Luxembourg , de Ju- 


| Hers , de Veuloo, du Brabant et de la Hol- 
lande est une veritable folie: que ce ruban de 


terre est a peine bon pour établir un bureau 
de donanes : que la sGrete de I Allemagne 
exige une vaste séparation entre elle et ce 
qu F lui platt d'appeller la peste frangaise: 
que s'y reſuser est éterniser a plaisir des 
querelles deja trop longues, et qu'enſin lors- 
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que Fheure des sacriſices est arrivee , il lau 
savoir les faire dans toute I'6tendue des cir- 
constances, et mime de la fatalité. 

Nous sommes loi assuréèment, de penser 
a faire un theme pour les ministres frangais: 
ils n'en ont pas besoin; et le ton tranchant 
de leurs notes Vindique 458653 et meme qu ails 
entendent la question beaucoup mieux que 
leurs adversaires. Ceux-ei se sont prives du 
droit de reportdre comme il faut a la der- 
niere question, en négligeant la premiere. 
Elles ne doivent jamais etre séparées. 

Le congres de Rastadt est donc tombs 
dans une erreur capitale, subversive en to- 
talité de I'équilibre de Europe, et en cela, 
entièrement opposẽe a Vesprit da traite de 
Westphalie, qui se rapportoit beaucoup? acet 
enen Nous en avons dit la raison. 

En descendant de ces généralités a ce qui 
concerne l'Allemagne comme puissance par- 
ticuhere , on trouve que le congres de Ras- 
tadt est encore tombs dans une autre erreur, 
Une conteste en rien la validite de la limite 
du Rhin „ni quant a sa force, ni quant a 
son etendue. Or il est evident : 

19, Que cette barriere n'en est pas une 
contre la France, depuis Huni ingue jusqu'a 
Mayence, Ce fleuve n a pas. encore atteint 


| 
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le volume propre a former une barrière pro- 
prement dite. Combien de fois n'a-t-elle pas 


Eté franchie ! dans ces derniers tems, qui 
a-t-elle arrete? Les places de I'Alsace ne 


Yaunullent-elles pas? L'Allemagne n'ayant 


point de place sur ses bords , la harriere, 


si elle existe, n'est-elle pas bien plus contre 


IEmpire que pour lui. 


En supposant meme que Ja France ne re- 
tienne pas de t6tes de pont sur la rive droite, 
la barriere du Rhin n'en est pas moins une 
chimere. Car elle est toute franchie du cots 
de la Hollande. Les trois provinces hollan- 
daises 8*etendant beaucoup hors de ce fleuve, 
1] est tournè de ce cote-la, En adherant a 
la cession de la gauche du Rhin, comme 
limite naturelle, le congrès devoit au moins 
demander, en vertu de ce meme systéèeme 
et des autres principes avances par les Fran- 
cais , que la séparation des deux empires 
s'effectuät dans toute son étendue, et que 


T'Issel et le Zuiderzée concourussent aussi a 


former cette grande limite... 
Les Francais auroient ete fort. embarrassés 
d' echapper a application de leurs propres 


 principes , qu'ils doivent admettre ou rejeter 
en totalité, dans les deux cas. 


D'ailleurs le congres a-t-il bien fait atten | 
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tion a la nouvelle position de l'Allemagne 
par la cession de la rive gauche et a la ma- 
nière dont elle englobe 'Empire dans les 
domaines de la revolution. La Suisse étant 
reyolutionnee, elle l'atteint sur son flane gau- 
che; la France regne sur toute l'éëtendue de 
son front, la Hollande aussi r6volutionn6e 
tourne son flanc droit... 

Voila pour l'attaque... Quant a la déſense, 
ces trois pays presentent du cots de I'Alle- 
magne , aspect de deux bastions, ies par 
une Jongue courtine. Comment l'Allemagne 
résistera-t-elle à une pareille combinaison 
de moyens de defense et d'attaque, si, a 
la laute deja si grande de Vahandon de la 
Suisse, on joint encore celle d' abandonner 
tous les pays qui servent de postes avances , 
et comme d'avant-mur a l'Allemagne. .. I 
est a observer que Vabandon de la rive gauche 
met a découvert toute la basse Allemagne 
et le nord de I'Europe. Ils perdent la bar- 
riere de la Hollande , des Pays-Bas et des 
pays outre Rhin » que le traité de West- 
phalie leur avoit assurée, et que les traites 
subséquens leur ayoient confirmee. Cette 
perte rend le congres de Rastadt plus nui- 
Sible a la basse Allemagae qua la haute , 


dont une partie Stoit deja contigue à la 
France.. 
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CHAPITRE v. 


Plan d'un nonvel equilibre en Europe. | 


Drapnts les principes Etablis ci-dessus , 1] 
ſaut pour constituer un meilleur systeme en 
Europe, que les puissances principales aient 
des ſorces a-peu-pres egales , une position 
correspondante et que toutes concourrent en 
quelque point a la formation de Vequilibre, 
Nous avons vu que cet équilibre existoit dans 
le nord, que le midi seul en &toit dépourvu, 
principalement par immense disproportion 
de la France avec tous ses voisins ; c'est 
done cette puissance qu'il s'agit de borner, 
tant du cote de la Hollande, de la basse 
Allemagne, que de celui de Vitalie. Si Ton 
parvient a appuyer contre la France deux 
puissances, qui sans lui etre eEgales, chacune 
en particulier, az2nt cependant de grandes 
forces et une position facile a deiendre , deux 
puissances qui, placées aux extremites de 
la France, aient un intérét &gal à la contre- 
balancer , a s'entr'aider mutuellement, des- 
lors on aura donné a la France un yerita- 
ble coutre-poids „et a l'Europe une sauve- 
garde, què Pune et autre n'out jamais eue. 


1 


gat, 


SEES 
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Pour y parvenir, il nes'agitnide demem- 
brer la France , ni de dépouiller aucun état 
actuellement existant. Loin de nous ces 


odieuses idées, elles ont cans6 tous les maux 
que nous deplorons et, que nous voudrions 


prevenir pour toujours. Notre moyen est plus 
simple et plus honnete : en politique, comme 
en gcometrie , la ligne droite est toujours la 
plus courte. 
Get arrangement est tellement a la portée 


de tout le onde „qu'on ne peut s'etonner | 
assez que les politiques dont l'inſatigable 


scalpel dissèque impitoyablement cette pau- 
vre Europe, ne ne soient pas arretes du 
premier coup a ce plan, qui, dans I'stat 


actuel des aflaires, 6toit sous la main de 


tout le monde. 
Il consiste, 19. A rèunir la Hollande „les 


Pays-Bas, la partie de l'&véèché de Liege a 


la gauche de la Meuse et le duché de Juliers , 


sous un seul et meme gouvernement attribus 


a la maison d*Orange , avec un titre royal... 


2%, A donner a Peveché de Liege le F ; 


de Limbourg. 

30. K . a l'électeur palatin , pour 
Juliers et Ravenstein , le duche de Luxem- 
bourg 9 qui Se he le mieux avec les Etats de 


cette maison aux Deux-Ponts et dans le Pa- 


$%. 3} 
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latinat : Luxembourg seroit declare forte. 
resse d'Empire... | 

40. Si la Prusse veut ceder le duche de 
Cleves, elle recevra les Etats du prince d'0- 
range en Allemagne. 


50. L'Empire conserve son intégrite de 
territoire et de constitution... 


60. L' empereur regoit Mantoue, et la ligne 
de Mincio jusqu'au P6 „avec Corfou et les 
les de la mer lonienne, 


70. Celles de la mer Egée, et les petites 
enclaves ci-devant vénitiennes sur la cote 
d'Epire , resteront aux Tures. 3 


30. Le duche de Milan , le Ren 
la Cremasque , le duché de Modene et le 
territoire génois, sont réunis au Piémont, 
qui formera le titre royal de la maison 
de Savoie. Les petits territoires toscans , 
detaches du grand-duché, les fiels impé- 
riaux et I'etat de Parme y sont reunis..., 
L'infant recoit la Sardaigne et la Corse, 
avec le titre royal de la premiere. Le Pie- 
mont rentre dans ses anciennes frontrieres 
du cots de la France, y compris la Savoie. 
Les forteresses du Piemont seront retablies, 
et l'on fortifiera les passages par lesquels 
les Frangais ont pénétré e en Italie. 


191 
95. La Toscane recoit de Naples Piombino 
et Orbitello. 
10. Le pape rentre dans ses Etats; ; i cede 


Avignon a la France, et Ben6vent a Naples. ; 


Developpons les bases de ce plan. 

Si quelque chose peut consoler des desas- 
tres de la derniere guerre, c'est que ses mal- 
heurs meme fournissent des moyens pour une 
combinaison politique meilleure et plus large 
que celle qui existoit auparavant. Elle a cres 
yeritablement une etolle qui manquoit jus- 
qu' ici, et cela de deux manières. 

19, Par la vacance de quelques territoires 


KH trog- -propres à cet arrangement. 
; 29, Par l'agrandissement de quelques puis- 


sances accrues de possess10ns a leur conve- 


nance , qui les dedommagent des territoires 


perdus , qui augmentent la masse de leurs 


forces, et qui leur en laissent un plus libre 
exercice. Ainsi la Prusse accrue d'une grande 
partie de la Pologne, a gagne a-la-fois une 


augmentation as territoire , de richesse et 
de P ainsi qu'une grande facilité 
a la developper , par la liaison de ses pos- 
sessions autrefois entrecoupees. De meme 


I Autriche trouve dans les quatre palatinats 
de Pologne un ample dedommagement pour 
les Pays-Bas, et dans l'acquisition de Venise, 
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une propriete bien soperieure a celle du: Mi- 


lanez. 


Le partage de bs Pologne et Foconpation 


de Venise, en satisfaisant d'anciennes am- 


bitions , 0tent aux eo-partageans , d'abord 


"os inquiétudes sur ce pays turbulent, et de 


plus des sujets de distractions pour leurs 
autres vues, qu'elles peuvent maintenant di- 


riger vers l'objet qui leur con vient. ” Ta 


reunion des Pays-Bas a la Hollande et du 
Milanez au Piemont, forme, comme on voit, 
le fonds de ce plan. Nous n'y avons pas en- 


trevu l'ombre d'une difficulte de la part de 


FAutriche; loin de la, l'ensemble de sa con- 


duite nous paroit contenir we renonciation 


formelle a ces POSSESSIONS... , 
Car 19. l' Autriche y a formellement re- 


8 par les traites avec la France , elle 


a recu d'amples dedommagemens dont Ja 
Prusse et la Russie ne la laissent jouir qua ce 


titre, et qu'elles lui contesteroient surement, 


si elle prétendoit les reunir a ses anciennes 


possessions. 


20. L' Autriche avoit renonce de fait * 
d'intention aux Pays-Bas, long-tems avant 


de le faire par écrit. Elle sentoit vivement 


les inconvéniens de cette colonie lointaine, 
Celle-oi ne sentoit pas moins ceux d'une do- 
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mination si Eloignee. Les Pays-Bas, a peine 
supportables pour I' Autriche avec la France 
monarchie, lui devenoient insupportables 
avec la France republique. On sait qu'elle 
n'y rentra qu'a regret en 1793, sur des espé- 
rances hientot dégues. L'evacuation de ce 
pays suivit de près la courte apparition de 
l'empereuren 1794. Depuis lors, il n'a jamais 
songè a les reprendre. Que $1gnihe autrement 
attention avec laquelle il a arrete deux fois 
ses troupes victorieuses , lorsque ce. pays lui 
tendoit les bras? Pourquoi a-t-il efface soi- 
gneusement jusqu' aux moindres vestiges de 
son gouvernement en congédiant les preposes 
de tous les rangs dans chaque administration? 
Fntin , est-ce pour 8'y menager une porte de p 
rentrée qu'il n'a rien stipulé en faveur des 
sujets brabancons qui le servoient dans la 
guerre, dans l' administration, dans la jus- 
lice? Est-ce par foiblesse ou par oubli qu'il 
expose ses plus anciens et plus recomman- 
dables serviteurs a perdre la vie, en allant 
reclamer leurs biens? : 115 
Si J'Autriche ne veut plus des Doys; Bas g 
de leur cots les Pays-Bas veulent-ils davan- 
tage de Autriche? ? Les innovations de Jos 
seph avoient aliens ce pays; les partis s' 
etoient lormés. Il faut du tems you fermer 
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'e pareilles plaies: la methode &ternelle de 
PAutriche de menager tous les partis , de les 
conſondre dansVadministration, pour les do- 


miner l'un par l'autre, n'etoit pas propre a 


y ramener la,paix. Les Brabangons deplo- 
r0tent la violation de leurs droits, l'intrusion 


des étrangers aux places, gens la plupart 
inconnus, 1gnorans des localites et des be- 


soins du pays. Mille autres causes concou- 


roient encore a elever un mur de séparation 


entre Il' Autriche et les Pays-Bas; et dans le 


fait, il y ayoit divorce entre le Prince et les 


. 


et qu'elle marquoit d'un caractere inéllagable 


toute possession qu'elle gardoit seulement 


pendant vingt - quatre heures. Si Voltaire 


vivoit dans ce tems, il changeroit d'avis, et 
sur- tout il engageroit l- Autriche à en changer. 


II lui diroit que la force reelle ne consiste pas 


dans I'etendue et dans la dispersion du ter- 
ritoire, mais dans la bonne dispostion de ses 


parties; que la tendance a s'agrandir sans 


cesse, à tout convoiter ne fait. que des en- 
nemis; que l'ambition perd les empires , 
comme les hommes; qu'en gouvernant dans 


dans trop d endroits „on ne gouverne nulle 


Voltaire a dit de l- Antrichs qu'elle ne re- 
nonecoit jamais entierement a une propriete, 
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part et que des états trop Etendus , neces< 
sairement vulnérables sur plusieurs points, 
sont plutôt d' ostentation et de luxe que d'uti- 
lité véritable. 

Ces maximes incontestables pour tous les 
gouvernemens, s appliquent dans toute leur 
éetendue a l' Autriche. Qu'elle s'examine bien, 
et qu'elle prononce sur- elle meme si elle 
n'est pas mille fois plus forte et plus compacte 
par ses nouvelles acquisitions , que par ses 
anciennes possessions dispersées au loin et 
ouyertes de tous cotes. Si d'ailleurs elle pou- 
voit y avoir quelques regrets, qu'elle songe 
que les nouveaux Etats qu'elle contribue à 
former par ses cessions, lui donnent une bar- 
Y | riere contre la France, aVEurope- un équi- 
WE libre et un frein a cette revolution qui lui a 
dcja conite si cher et qui est destinée a lui 
couter bien davantage, si elle n'est pas con- 
teme de quelque maniere. 

D'ailleurs l'on ne peut concevoir pourquoi ; 
Autriche auroit plus de repugnance a ceder | 
le Milanez et les Pays - Bas a deux rois, 
qu'a deux e comme elle vient de 
le faire. 


Les avantages gendranx 7 ce e 
sont: 


Is. D' etablir a regard de la France un 
„„ 


Re 
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contre-poids veritable, Les nouveaux Etats 
places a ses extremites , trop foibles pour 
Venvahir , ce qui ne peut et ne doit jamais 
etre ; ces nouveaux etats sont cependant 
assez forts pour Voccuper separement ; et, 
reunis a d'autres, ils peuvent la contenir 
très-solidement. Au moins dans ce projet, les 
digues sont a cote du torrent; au lieu que 
Pancien systéme les plagoit au fond de l'Al- 
Jene. 5 13 
20. De ne créer aucune nouvelle puissance 
inquiétante pour les puissances deja exis- 
tantes. La Hollande est trop 6loignee de la 
monarchie prussienne et des couronnes du 
Nord pour leur faire ombrage. L'Angleterre 
lui sera supérieure sur mer; I' Autriche na 
rien a demeler avec elle : si elle se réunit a 
la Prusse , elle jette I'Autriche dans les bras 
de la France, son ennemie naturelle. 
Le nouvel tat de Piemont est dans le meme 
cas : bride par Mantoue, par les places du 
Mincio, de FAdige, de la Terre-Ferme in 
nitienne, il n'a aucun moyen, comme aucun 
Interet de molester l' Autriche. En l'inquié- 
tant, il la rapproche de la France, qui est au- 
tant son ennemie naturelle que celle de h 
Hollande. Par conséquent, ces deux Etats ne 
sont point malfaisans de leur nature; ils sont 


9 
x 
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conservateurs. Etablis contre la France, leur 
destination est remplie en la surveillant sans 
cesse et en s'entendant coutre eux. 
20, Cet arrangement facilite les alliances 
entre les grandes puissances si nécessaires 
dans les dangers communs. Les grands Etats 
se lient bien mieux entre eux qu' avec de plus 
petits, qui, comme dit Montesquieu, ap- 
portent dans ces contrats leur frayeur encore 
plus que leur amitie. Ces sortes d'etats ne 


sdupportent qu'une tres - petite partie du far- 


dean de Palliance ; le moindre revers les an- 
nulle , les d6goiite ou les detache... 

Au contraire , les états d'une consistance 
robuste oflrent dans Vallance garantie, res- 
sources et reciprocite. Par exemple, quelle 
diflèrence pour la Prusse de s'allier a la Hol- 
lande constituée sur le nouveau plan ou sur 
ancien? Dans celui là, tous les frais tom- 
botent sur la Prusse , car ce n'etotent pas. 
quelques millions de subsides mal payes qui 
la menoient bien loin. Dans celui - ci, au 
contraire, elle traite avec une puissance à- 
peu - pres égale, qui peut lui rendre les se- 
cours qu'elle recoit : il y a réciprocité, base 
de toute bonne et solide alliance 

Il en est de meme du cote de! Italie. 


IL. alliance du roi de Sardaigne Etoit une : 
6 * 
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charge pour I' Autriche; il manquoit d'hom- 


mes et d' argent. Avant de ent a-t-11 fait la 


guerre et la paix? Fondez-le sur le nouveau 
systeme , vous verrez $11 a besoin de l'em— 
. , hors des cas extremes, et si alors 
meme il n'est pas par la force des choses, un 
alliè solide et fidele.... 

| 40. Ce plan conserve l'intégritè de! Empire 


en totalité, et réèsoud toutes ſes questions que 


Von traite à Rastadt. Ce plan ne touche a 
aucune propriete, a aucun droit preexistant: 
iln'en cotite pas un pouce de terre , pas une 
larme a qui que ce soit. Depuis Vempereur 


jusqu'à Pabbe de Malmedy , tout reste ou 
rentre à sa place; car je ne crois pas que 
personne soit tenté de reclamer en faveur 
des nouvelles republiques qui, à ce seul titre, 


meritent d'ètre renversées, soit que la France 
reste republique, soit qu'elle redevienne mo- 
narchie. Dans le premier cas, il y en a bien 
assez avec la republique de France; dans le 
second, ily a incompatiÞilite, 

59, Ce plan offre a tout le Nord une ga- 
rantie telle qu'il n'en eũt jamais. Dans Van- 
cien ordre de choses, il existoit, entre la 
France et lui, une barrière bien foible, il 


est vrai; mais enfin, il en existoit une par 
Vinterposition des Pays - Bas , de la Hol- 
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découvre entierement le Nord, et le rend 
Umitrophe de la France. Car par le traité 


de Rastadt , la Basse-Allemagne va confiner 


à la France, ainsi que les villes anseatiques 
qui n'en sont plus séparées par rien. Cet 


inconvénient est évité dans notre plan; il 


donne pour boucher a tout le Nord un état 
puissant par terre et par mer; état qui n'a 
jamais interet de Vattaquer , qui a toujours 


celui de le défendre contre l'ennemi com- 


mun qui est, et qui sera toujours la France. 
En descendant de ces avantages communs 


a plusieurs Etats, vers ceux qui sont person- 
nels aux nouveaux, on trouve que le sys- 


teme proposé cree dans leur propre sein 
des facultés dont ils avoient manque jus— 


qu'à ce jour. Ainsi les Pays-Bas et la Hol- 
lande etoient ouverts a la France, avant 


comme ap es la demolition des forteresses 
sous Joseph: a cet égard, le traité de Ba- 


= vicrcetolt insuflisant;carl'établissement mi- 


litaire des Pays-Bas et de la Hollande étant 
très-loible, si les places etoient gardées, il 


ny avoit pas d'arm6e en campagne, et le 
pays etoit envahi ; s'il y avoit une armee, il 
n avoit plus de garnisons: les places etoient 


lande, et de la partie de I'Empire situge 
sur la rive gauche. La cession de cette rive 
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prises: la France pouvoit toujours porter de 
ses forteresses, une armee au cœur du Bra- 


bant, avant que celle del'empereur eùt quitté 
la Boheme et la Hongrie. Tout cet arrange- 
gement &6toit détestable. 

Liege, la Hollande , les hords du Rhin 


n'6toient pas mieux défendus. Une armee 
francaise sortant par Mezieres et Givet mar- 


choit droit sur la Hollande, masquoit Mas— 
tricht, bordoit les bords du Rhin pour cou— 
per le passage aux secours de l'Allemagne, 


et, sans Etre arretee par une seule muraille 


de Givet a Nimègue, elle exploitoit a loisir 
toute la Hollande, jusqu'aux grandes inonda- 
tions. C'est la campa one de Louis XIV.. 

Tous ces pays n'étoient done pas defen- 
dus. Ils manquoient d'une force intrinsèe- 
que, suffisante pour leur déſense, et d'une 
communication assurèe avec les Secours ex- 
46neurs..;.-: ö 

A cet egard , le delabrement etoit porte à 
son comble dans ces derniers tems. 

Les Pays-Bas n'ont pu ou n'ont pas voulu 
pendant toute la guerre, parvenira complet- 
ter les cinq regimens d'infanterie, et unique 
regiment de Sa alerte qui formoient leur Eta- 
. militaire. 

La Hollande mavoit presque plus que des 
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troupes achetées par-tout, sans esprit et 
sans interet national, sans meme une bonne 
organisation militaire. Dans ce pays mar- 
chand, un emploi militaire étoit un emploi 
comme un autre, SOUMIS aux memes lois d'a- 
rithme tique. 


Tous ces defauts disparoissent dans le 
plan actuel. Le nouvel Etat possède un 
fonds de population capable de fournir a 
l'entretien d'une belle armee ; sa richesse 
Ini permet d'en payer le supplement aux 
etrangers. 

. Sa position est admirable. 


La mer couvre sa droite. Il n'a qu' un front 
très-ëtroĩt du cots de la France, il sera Cou- 
vert par les forteresses que Pon rétahlira, et 

dans les cas extremes , par les innondations 


de la West-Flandre. 


Si l'armée française, debouchant par la 
haute Meuse, s'engage dans Pentre-Meuse 
et Rhin , elle prete le flanc a Mastricht , a 
Venlo, a Grave et a la ligne des places de 
la Meuse, qui, de latérale qu'elle Etoit , de- 
vient la defense de front de ce pays. Les 
secours d' Allemagne arrivent sans danger, 
par les provinces de I'Issel. L'armée d' Hol- 
lande est comme celle de France, toujours 


Finferiorite de ses mayens de puissance. 
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portee sur la frontière et sur le terrein qu'elle 
doit defendre. . . 


Enfin, cette reunion d0te les entraves du 


commerce qui existent entre les deux pays, 
et leur permet de le porter a son entier de- 
veloppement. Avec la communauté d'inté- 


rets finissent toutes les querelles de I'Escaut, 
du port d' Ostende, et mille autres vétilles, 


Pour lesquelles les deux pays ont été vingt 


fois à la veille de se dechirer. Les peuples 
reunis parlent le meme langage , ou il n 'Ya 


que de Jegoeres nuances. C'est toujours un 
lien entre les gouvernés, et une facilits pour 


les gouvernans. 


Enfin, cet arra ngement fait Is la Hollande 5 
une puissance independante quant a Sa ma- 


rine et à ses colonies. 


Depuis ce siecle, la marine ben 
a toujours été subordonnèe a celle de la 


France, et encore plus a celle de V'Angle- 


terre. Forcee par sa position de passer sous 


le canon de tous les ports anglais, elle est 
_entierement domince par cette puissance. 


Sa jonction avec les flottes de France, sans 


lesquelles elle ne peut rien, est presque tou- 


jours impossible. Cet état precaire nait de 
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Renſorcez-les , il cessera, il se changera en 
Etat d 'egalite et d' independance. | 

La creation de cette nouvelle marine 
Etablira sur mer une ' veritable balance * 
elle nait toujours de trois combinaisons : 
or, il n'y en a encore que deux, formees 
par les marines réunies de France et d'Es- 
pagne d'une part, et par celle de l'Angle- 
terre de l'autre. La troisième resultera d'une 
puissance navale en Hollande, qui aura l'in- 
t6ret et les moyens de balancer les deux 
premieres. 

Mais l'effet principal de cet arrangement 
pour la Hollande est de lui assurer * pleine 
et entière jouissance de ses colonies, si 
intéressantes pour l'Europe comme pour elle- 
meme. . . . 

Dans l'état actuel, la Hollande ne jouit 
que pr6cairement de ses colonies, 4 
19, De la part des Anglais et des Francais, 


en vertu de leur supériorité par terre et 


par mer. La guerre menace -t-elle , a-t- 
elle Eclate entre ces puissances ? Les ports 
hollandais sont bloques | , et les colonies 


presque toujours sans garnisons suflisantes, 


ou bien composòes deviennent la proie du 
premier qui se présente. La raison en est 
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La Hollande manque de troupes « en Eu- 
rope: eomment en auroit-elle en Asie et 
en Afrique? voyez aussi avec qu'elle facilite 
ses colonies ont été enlevées dans cette 


guerre ! comme la France a di les defendre 


dans celle d'Amerique. Le cap de Bonne. 


| Esperance, cet établissement qui appartient 
au corps de 'Europe plus encore qu'a la Hol- 

lande, doit pour la liberté du commerce des 
Indes, etre au pouvoir d'une puissance du 
second ordre , telle que la Hollande, qui 


soit assez forte pour la defendre, mais non 


pas pour en barrer le passage aux autres 


nations, ce qui arriveroit, s'il reste a I'An- 


gleterre. Avec une marine telle que la sienne, 
cette puissance peut y former un Etablisse- 


ment inexpugnable pour elle et pour les au- 
tres peuples possessionnés ou COMmercans 
dans IInde, avec laquelle on ne pourroit 
plus communiquer sans sa permission. 
La nouvelle Hollande ne présente pas les 


memes dangers au reste de l'Europe: car elle 
n'a pas les memes forces en Europe, ni les 
memes possessions en Asie. Si elle formolt 


ce projet insensé, les moyens de len punir 


Fenveloppent et la pressent de toute part, & 
par sa disproportion avec les puissances de 
3 Europe , la Hollande ne jouit aue Précal 
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rement de ses colonies, cette jouissance peut 
devenir encore plus precaire a l'éëgard des 


E habitans , soit europeens , soit indigènes. 


Car la revolution, en rendant les premiers 
inquiets et moins attaches a la mere patrie , 
force celle-ci a les surveiller et a ne plus 
les abandonner comme par le passé a leur 
attachement pour elle , en un mot a ne plus 
les laisser aller sur parole. Il faut les garder 
presque autant que les naturels du pays. De 
leur cote, les indigenes participant chaque 
jour a la civilisation et aux arts de I' Eu- 
rope, atteints, comme les habitans, des idées 
nouvelles, demandent des précautions beau- 
coup plus grandes que par le passé. Elles 
augmentent d'autant les dépenses qu'exige 
la garde de ces etablissemens lointains. Or 
il est Evident que Vancienne Hollande est 


inſiniment trop foible pour parer a tous ces 
besoins. Elle peut à peine garder ou contenir 


ses colonies dans leur état ancien. Que fera- 
t-elle dans celui qui s'6tablit ? 

Au contraire dans le plan proposé, la Hol- 
lande acquiert des moyens maritimes et mi- 
litaires, correspondans aux nouvelles char- 
ges de ces établissemens. | 


Passons a J'Italie. Le nouveau plan lui 


7 donne, » Ic, Une barriere contre la France et 
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contre I'Allemagne. Le nouvel état du Pie. 
mont , place entre ces deux pays, a un egal 
interet a proteger I'Itahe contre eux, et 4 
leur en ſermer Fentree. I] en a les moyens, 
car du cote de la France, il est couvert par 


ses montagnes ; il n'a qu'un petit nombre 


de passages a garder. Sa population s'elevant 
a pres de cinq millions d'ames, il peut avoir 
une armèe de cent trente mille hommes, tou- 
jours distribuèe sur les deux frontieres, Le 
grand Frédéric a tenu sur pied pendant ses 
deux grandes guerres, une armee de deux 


cents mille hommes, avec une population 


de trois millions d'ames. Dans ce moment 
la Prusse entretient une armee de deux cents 


quarante mille hommes, avec son ancienne 


population de six millions d'hommes, car Ja 


Pologne n'y fournit encore rien. Le voisinage 


de la Toscane n'est pas assez inquietant 
pour en distraire la moindre partie... 


Du cote de l' Autriche, Vitalie est déſen- 


dne par le P9 et par les cinq ligues de ri— 
vières qui descendent des Alpes daus ce 


fleuve. Toutes ces barrieres naturelles ne 


sont rien aujourd'hui entre les mains despetits 
princes , sans Etablissement militaire et sans 


aucun moyen de gouvernement. Cette partie 


de la süreté de I'Ltalie est tout aussi mal 
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tenne que tout ce qui existe dans ce beau 
pays, absolument ouvert et dẽpourvude toute 
apparence de police interieure et exterieure. 
Mais que dans cette masse inerte, par une 
subdivision qui I'enerve , on infuse une ame, 
qui n'est autre chose qu'un grand gouverne- 
ment, et vous verrez quel changement s'y 
operera , comme la foiblesse se changera en 
ſorce, comme les liens se resserreront entre 


les parties de ce corps renouvellé. Vous le 
verrez trouver des ressources la ou Pon n'ap- 
percevoit que sterilits et que foiblesse. L'em- 
pereur possédoit le Milanez comme une 
grande ferme, qu'il ne consideroit que sous 
le rapport du produit net. II étoit couvert 
bar Je Piémout contre la France. Quelques 
WE puances d'Italie lui tenoient par des liens 
de lamille, d'autres par des alliances. Le 
reste, comme le pape, Genes et Venise ne 
lui donnoit aucun ombrage. La reunion du 


Milanez avec l'état de Modene , celle de la 


Toscane et du duché de Massa, attribuoit 


par le fait une grande partie de Italie à 
Autriche; elle n'avoit donc aucun interet a 


fortifier ce pays, qui paroissoit a l'abri de 
toute attaque. Aussi, dans quel état les Fran- 


cais P'ont-ils trouvé lors de leur invasion. Ce 


denuement cessera avec l'établissement d'un 
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grand gouvernement, qui, ayant des vol. 
sins puissans à craindre , a aussi un interat 
Pressent à se prémunir contre eux. 


2%. Le nouvel état assure l'indépendance 
de I'ltalie. Ce pays, morcelé comme il Pest 
aujourd'hui, ne peut se défendre lui-méme; 
Naples, qui est la seule grande puissance 
de cette contree , est aussi celle qui pourroit 
le plus contribuer a sa defense. Mais son 
extreme éloignement des frontieres occi- 
dentales de Vitalie Vempechera toujours de 
le faire promptement , suffisamment, et 
Thahitude d'engourdissement on vit ce gou- 
vernement, paralyse les facultes dont le ciel 
s'est plu a le combler. | 


La reunion des princes d'Italie seroit s- 
rement leur meilleure deſense et leur vraie 
garde. Peuplee de douze millions d hommes, 
ses cotes occidentales presque toujours ina— 
bordables, n'ayant a défendre que les pas- 
sages des Alpes, tant du cote du Piemont 
que de celui de l'Allemagne; Italie seroit 
après PAngleterre, le pays de I'Europe dw 
plus difficile acces, s'il etoit uni: mais com- 
ment attendre cette union entre des princes 
dont la jouissance et la méfiance forment 
le fonds habituel de la politique, et qui ten- 


FR 
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dent toujours a rabaisser leur conduite au 

niveau de leur petitesse naturelle, 
Aussi , dans toutes les guerres contre la 


France et l'Allemagne, appellent-ils d'abozd 
les Allemands ou les Francais. Les uns doi— 


vent les defendre contre les autres; au ris-= 
que d'etre ECcrases par tous les deux, ils com- 
mencent par leur fournir le champ de ba- 
taille, et finissent par leur servir de proie. 


Un pape , grand homme d'état, Jules 


second, vouloit chasser de IItalie tout ce 
qu'il appelloit les barbares Allemands et 


| $g Francais, Iln'entendoit pas qu'un pareil pays 


ne pſit pas se suflire a Jui-meme,, et certes il 


4 avoit bien raison. Eh bien, c'est ce systeme 
= vraiment patriotique et lumineux qu ils 'agit | 
de reprendre, et qui revit dans notre lan. 
| ” | T'ancien étoit defectueux, principalement 
. 12 du cote de Autriche; car aux inconveniens 
. | | attaches a toute protection mendice chez 


. etranger , il y en a encore de propres a celle 


de VAutriche. En effet, quelle que soit sa 


puissance en territoire et en population 9 


| . cependant le nombre de ses voisins ne lui 
Permet pas de se dégarnir assez pour porter 


| de tres - grandes forces sur un point quel- 


BY | CONque ; aussi Italie a-t-elle toujours Eté 
5 aussi mal defendue par elle, que tous les pays 
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dont elle a pris la defense. Dans les trois 


premieres années de la guerre, elle n'y a 


tenu qu'un fantome d'armèe, et pendant la 
grande invasion de Buonaparte, elle n'a ja- 
mais pu ou su y envoyer plus de ene 
mille hommes à-la-fois. 

Dans la guerre de la succession, I Autriche 
employa des années a expulser les Francais: 
1] en fut de meme dans celle de 1740..,, 


Alaverite, la France avoit plus de moyens 


que 'Autriche, pour dominer en Italie; mais 
aussi l'entrèe des Francais devenoit le signal 
du desordre ; elle payoit cher l'expulsion des 
Allemands : dans tous les cas, le vainqueur 


restoit le maitre du pays et en devenoit le 


tyran. Il faut une bonne lois mettre fin à ce 
désordre. 
Que chacun se garde chez $01 et y reste le 
maitre ; que toutes ces protections Etrangeres 
ſassent place a la seule que la nature indique 
et avoue , celle des habitans du pays ; que 
I'Ttalie soit defendue par les Italiens, comme 
la France l'est par les Francais, l'Allemagne 
par les Allemands ; elle en a les moyens 
autant que ces Etats , et pour sortir de cette 
humiliante tutelle, qu elle distribue ses forces 
sur un plan propre a l'élever d'un état de 
dependance et de subordination, a ala dignite 
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de Vindependance et de Paſfranchissement..7 
Sarement s'il eüt été execute plutôt, le 
pouleversement de Italie n'auroit pas été si 
ſacile. Par exemple, qu'au lieu d'une popu- 
lation de trois millions d'ames , avec un re— 
venu tres - borne , tel que le roi de Sardaigne 


EZ ſort d'une population égale à celle de Ja Prusse 
a la fin duregne de Frederic, jouissant d'un 


territoire tres - fertile et abondant en res- 
1 7] sources, eroit-on qu'il eiit fait cette mauvaise 
guerre et la plus mauvaise paix qui l'a cou- 
ronnsée. Le roi de Sardaigne a ſait la guerre 
avec un mince subside anglais, avec un de- 
aalachement de l'armée autrichienne: il crai- 
WE guoit ceux ci presque autant que les Francais, 


wviche qui l'inquiétoit, il ne pouvoit étre 
T qu'un mauvais allié; aussi des qu'il Va pu, 
a: t-ihrejetté cette alliance comme un far- 
deau. Trop ſoible pour lutter seul contre la 
France, il devoit étre 6cras6 des que les Au- 


g L il est arrive, L'armé&e autrichienne , une fois 
I : | 5eparee de celle de Sardaigne , celle-cine put 
ee soutenir, et le roi s'estima trop heureux 
= Ccheter la paix a tout prix. Rien de tout 


7 


Wen 8 


—— — 


avoit avant la guerre, on suppose ce prince 


revenu de pres de cent millions, avec un 


BZ Subordonns aux plans et aux vues de l' Au- 


trichiens refuseroient de l'appuyer, comme 
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cela ne fit arrive si le roi de Sardaigne ayoit 
eu une masse de puissance assez compacte 
pour se defendre seul contre la France, et 
pour se passer du secours toujours precaire 
et toujours inquiétant de V'Autriche. 
Dans ce plan, le commerce de Italie ac. 
quiert , comme celui de la Hollande, un de- 
veloppement entier, retenu jusqu'ici par les 
mille barrières qui couvroient les limites de 
cette multitude d'etats. La Sardaigne , Sans 
devenir une puissance maritime, peut ce— 
pendant avoir à Genes une marine assez bien 
Montee, qui, reunie a celle de Naples, cou- 
wrara les cotes de Italie. 

Le hut de ce plan étant de réunir autant 
rue possible, ce qui a été divisé jusqu'iei, et 
de le porter au plus haut degre de force dont 
il est susceptible, il étoit naturel de réunir 
aux territoires principaux certaines enclaves 
qui y sont contenues. Cette espece de pro- 
priete est une source intarissable de discordes 
et n'ajoute rien à la puissance reelle. Ains!, 
Naples et Rome sont continuellement sur le 
qui vive pour le duche de Benevent , qua- 
joute a la puissance de Naples, Orbitello et 
Piombino. Toutes ces pierres d achoppement 
doivent &6tre ecartees de la route trace dans 
notre plan. Leur eloignement ramene la paix 
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entre ces Etats discordans, et la paix vaut 
mieux que quelques arpens de terre ou quel- 
ques carres de jardin. 7 


L'empereur acquiert Mantoue et la ligne 


du Mincio : cela est raisonnable et juste. II 
laut qu'il ait a-la-fois une garantie suflisante 
pour Je nouvel état de Piemont et pour sa 
nouvelle acquisition de Venise. Comme dans 


tout cect il ne s'agit ni d'agrandissement 5 


ni de depouilles, mais d'interet général, il 
Haut adopter tous les arrangemens qui sont 
compatibles. Or , le nouveau plan renferme 


eminemment toutes ces qualites ; ; car Man- 


toue et la ligne du Mincio ſorment une fron- 


tière tres-forte contre le Pièmont, sur- tout 
lorsqu'elle est soutenue par la seconde li gne de 


Adige. Celle-ci, avec les places de Palms 
Nova , Osopo et autres, encadre tres-hien le 


territoire vénitien et yall. ermit la domination ; 


 3imperiale, 
il en est de meme de CUM e et des autres 


iles occupees par les Francais. Elles sont la 


cief de la mer adriatique, nécessaires pour 
en assurer Ja navigation, et par conséquent, 
appartenant de droit au maitre de Venise et 
dle son golfe, dont la possession incontestable 


eomplette pour l' empereur la superbe acqui- 
sitjon de Venise. 
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La translation du due de Parme au royaume 
de Sardaigne flatte la cour d' Espagne, comme 
Pagrandissement de la maison d'Orange 
flatte celle de Prusse. La position de IInfant 
de Parme aupres du Milanez et de la Tos- 


cane, Etoit embarrassante et precaire. En 


le trans[erant en Sardaigne , on Veloigne de 
tout danger et on le rapproche des secours de 


] Espagne, qui 1 ne pouvoient lui parvenir en 


Italie. 
Les deux iles de Serdajuns et de Corse, 
qui n'ont jamais été Donne hn Pe „sur- 


tout la dernière, peuvent devenir tres-floris- 
santes sous un gouvernement présent sur les 


lieux; a portée de les connoitre et de les soi- 
gner, alors pourra se réaliser, pour la Corse, 
la prophetie de Rousseau, qui lui promettoit 


de si brillantes destinées. Ces deux iles reu- 


nies seront Angleterre et IIrlande de la 
Méditerranée. Leur prosperite , au lieu de 


blesser leurs voisins, tournera au contraire 


a leur profit. Car elles auront plus a leur de- 
mander en raison de leur accroissement de 


richesse et de population.. 


Les peuples industrieux n'ont besoin que 
de peuples heureux dans leur voisinage et ne 


doivent faire que des vœux pour los pros- 
perit6. Ils doivent etre biens sürs de la Par- 
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tager bientot. L'Angleterre qui s'enrichit de 
tout le monde, n nieht elle pas les autres 
à son tour. 
Enhn , et cette considération 6gale au 
moins en importance, toutes celles qui Pont 
précédée, la transformation de plusieurs petits 
Gtats d'Italie en un seul regulierement organi- 
$6, Sera une Equque de regeneration pour ce 
pays; non pas a la maniere des Frangais, par 


Pintroduction de leur anarchie religieuse, so- 


ciale et politique , mais au contraire par la 
creation d'un esprit publie, tel qu'il existe 
dans les grands etats et qu'il n'existe que Ja: 


esprit qui, en s'étendant a toutes les parties 
de l' organisation sociale, leur donne de Fele- 


vation, de l'éclat et de la force, et qui at- 
tache l'homme a son pays en proportion de 
SA splendeur et de sa puissance, avec les- 


quelles il aime às identifier, et dont la pré- 


sence flatte deux interets bien chers au cœur 
humain, celui de Vamour - propre et de la 
suͤreté. - | | 

Cet esprit public ne peut se rencontrer 
que dans de grands états. Dans les très-petits, 
is' vapore par la tenuit6 des objets. Ce n'est 


que dans les grands qu'il trouve un aliment 


et des moyens d'action proportionnés a la 
force de son ressort. On n'aime à paroitre, 
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à se dire citoyen que des etats qui oecupent 
une place sur la scene du monde, ou dans la 
memoire des hommes. Meme dans les sub— 


divisions de nation, on fait abstraction de 


la partie, pour ne $'avouer membre que 
du tout; aussi tel homme qui se gloriſie d'ètre 
Allemand, ose à peine avouer qu'il est ci- 
toyen de Fulde ou de Kempten. Qui, en 
Italie, s'est jamais vanté d'appartenira l'état 
de Genes ou de Milan? c'est qu'il n'y a au- 
eune gloire a appartenir à des etats sans force 
et sans Eclat, et “homme cherche toujours 
à se placer dans le point qui rayonne. 
L'Italie etoit particulièrement affectee de 
ce vice radical, Vahsence de tout principe de 
patriotisme. Ce pays morcelé ne peut avoir 
ni armee, ni marine, ni colones , ni aucun 
des grands objets de politique et de com- 


merce, qui appartiennent à d'autres con- 


trees, A quoi ses talens auroient-ils été em- 


ployes? vers quel but se seroient-ils rappor- 
tes? La subdivision de tant d'états, les etoufle 


au berceau. Aussi, etoit-ce du cote des arts 
agréables que les Italiens ont tourne l'emplol 
de leurs faculties, et qu'ils y cherchent un 
dedommagement pour l'inutilité dont ilssont 
pour tout le reste. 

Mais qu'un grand état s'élè ve sur l'empla- 
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cement de ces extraits de souverainetés; que 
situé de maniere a avoir besoin de cultiver 

toutes les ressources, pour rivaliser avec des 
' yoisins puissans et industrieux , il soit oblige 
de s'occuper sans cesse de ce soin, comme 
i] arrive entre des Etats rivaux; et vous verrez 
Lesprit public naitre et 8'accroitre avec les 
moyens de puissances. Vous le verrez s'exer- 
cer sur toutes les parties de l'administration, 
les viviſier et eréer une nouvelle ame dans 
dans un nouveau corps. . 
Ilseroit trop injuste de refuser aux Italiens 

les ſacultes qui constituent cet attribut des 
grands états. Elles existent chez eux, autant 
et peut-ètre plus que par- tout ailleurs. L'Ita- 
lie sera toujours la patrie des arts et des 
talens, la mere des génies et des heros : 
magna virim heroumque. L'esprit est bon à 
tout, et il y en a beaucoup en Italie. La 
| longue 6clipse qu'elle a soufferte ne provient 
pas de la stérilité du sol, mais de la deſec- 
tuo zité invétérée de ses gouvernemens, Peut- 
on disputer a I'Italie la faculte de produire 
des generaux, lorsqu'elle a vu naitre Monté- 
cuculli, Buonaparte et une partie des cheſs 
de Farmee francaise. Si elle a cree ses pro- 

pres conquerans , elle pourra aussi enfanter 
ses délenseurs. Combien d'officiers italiens 
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ensevelissent , dans les derniers rangs de 


Parmee antrichienne , le secret de leur ta- 
lens: combien sont éloignés du commande- 
ment par leur seule qualité d'étrangers! ren- 
dez: les a leur patrie: qu'ils y trouvent, hon- 


neur et avancement en raison de leurs talens, 


donnez-leur des matériaux pour les exer- 


cer, et l'Italie élevée à la dignité des grands 


états, participera aux talens que Findepen- 
dance et Poccupation y font eclore. Le nou- 
vel etat de Pièmont, qui sera la Prusse de l'I- 
talie, y ſera pour l'avancement de VFesprit 
public, la meme revolution que la Prusse 
a faite dans le nord de l' Allemagne, en 
reunissant, en civilisant, en faisant paroitre 


avec honneur sur la scène du monde, des 


peuplades s6parees et presque inconnues, La 
Prusse a enrichi l'Allemagne et PEurope d'un 
peuple nouveau, et cette création est due à 


sa ſormation en corps de puissance d un ordre 


superieur. Qu'etoicut en effet, avant son ap- 
parition , des Brandebourgeois , des Pome- 
ramens, des Prussieus a demi - barbares , 


s'ignorant entre eux , ignores du reste du 


monde , et sans aucun motif d'avancer leur 
civilisation ? Ils seroient encore au meme 
point sans leur rennion. Fondus en un seul 
corps, ils se sont communiques leur force 
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et leurs moyens respectils ; ils ont èté obli— 
gés, pour leur süreté, d'imiter leurs voisins, 
et montés sur un plus grand theatre, d'ele- 
ver leurs actions a la hauteur de leur nou— 
vean role. Il en sera de meme en Italie. Des 
matcriaux semblables et peut- etre meilleurs 


encore sy trouvent ; il ne s 'agit que de les 


réumir et de les ordonner. | 
Mais pour exccuter ce plan, pour intro- 

qduire ce grand changement , combien n'en 

cofiteroit-il pas d ellorts en tout genre? Apres 


out ce que 'Europe a deja tenté contre la 
France aux jours de son intégrité et de son 


opulence , ou prendra-t-elle, dans son état 


actuel de detresse , les moyens d'attaquer ce 
colosse, et de lui enlever sa proie ? Si la 
France poursuit avec tant d'acharnement 


la nouvelle acquisition de la rive gauche du 


Rhin, se laissera- t- elle arracher les an- 


ciennes, d6fendues d'ailleurs par ses principes 
constitutionnels. Ils les lient : a la France, 
de maniere a ne pouvoir en etre SCParees 
qu'avec la vie meme de la republique R qui 


est sa constitution. .. 


Quelle lutte n'entraineroit pas une pa- 
reille entreprise! et ce beau projet ne rejette- 
t-il pas l'Europe dans la guerre : la guerre 
dont elle a tant soufſert, la guerre qu'elle 


1 — 
N — * PR , "IM _— mas, ” 2 — — nh _ 8 — — — — » — — — - G 
h 8 - >" * — wer ok , . 1 
, 2 r r —— — — — — Poe a —_ 
— q _— > 1 2 E , _ 8 TH 5 * KY Pe. "TC boar = — 3 W 2 
2 — 2 —— — rt Fo . — — — n —— 2 = r S 
A = ud = — * r 4 = . _ * 2 r * 3 8 : FA ue | N af - -. 2 a= 
DO 2 — 22 4 _ — : _ 2 7 r — * — 2 
. PI : . "I ; - — wy . «FT, Ie nt, x fe 2 2 a l a = . 1 
2 1 S 2 e 2 5 * 22 — — + _ 
1 — 1 * 33 — a" 5 Kr nix, — Jr - + . 1 * — 
A. Ye" * = * 


= 2 2 WO 2 
gens - e 3 
. FB 
* S < x - 
3 ; 


- — Oo. 
OE e * 939 * PR a » * 
28 4 bb ts 93 — 12 1 


[ 1006 J 
veut écarter a tout prix, la guerre enfin qui 


acheveroit de la perdre. 
Voila, dans toute son etendue , l'objec— 


tion qui attend tout plan viril a Vegard de 
la France. Elle est trop simple pour n'etre 


pas prévue, et nous sommes loin de nous etre 
flattes d'y echapper. Examinons-la done en 
detail, et COMMENCOons par montrer que la 
guerre ne résulte pas de ce plan „mais de 
l'état de guerre habituelle ou l'on est, ar 
moment ou on se dil , Ou on se croit en 
paix. 
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CHAPITRE VI. 
De la paid et de la guerre. 
U'EST-CE que la guerre? qu 'est=ce que 


la paix ? 
Ea guerre est en de la 33 


d'un ctat , emploi de ses moyens offensils 
et defensils, a se préserver d'un dommage , 


ou a poursui vre la reparation d'un tort, voila 
origine du droit de guerre. La conserya- 
tion en est le but, la force en est le moyen. 


Toute société ayant droit et devoir de veil- 
ler a sa conservation, elle le ſait en préve- 
nant, en repoussant, en vengeant les inju- 
res qui y sont faites. Voila la justice de la 
guerre , qui de sa nature ne peut 6tre que 
délensive. L'offensive » proprement dite, est 
un attentat: elle doit etre reprimee , elle 
donne justement lien ala guerre naturelle, 


qui est la déſensive. L'offensive ordinaire 
n'est qu'un mode de celle-ci... 


Les états, ne pouvant comme les indivi- 
dus, ᷑tre traduits devant un tribunal et forces 
d'exécuter ses arr6ts, ils ont recours a un 
autre juge, qui est la force: et quoique Pallas 
soit encore plus aveugle que Themis , quoi- 
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que la force ne puisse &@tre la mesure dy 
juste et de l'injuste, c'est pourtant bien a 
elle qu'il faut en appeller en dernier ressort; 
car il n'y a pas d' autre juge, et les contesta- 
tions des états, comme celle des particuliers 
doivent avoir un terme... 


Le ciel se réserve sans doute la punition 
du coupable : Ja force punit le foible ou le 
mal-adroit. 


La paix est I abolition des torts qui ont 
amens la guerre, et des actes hostiles qu elle 
a fait commettre. 


On se donne amnistie pour le passé, on 
3e promet amitié pour l'avenir, il y a oubli 
des inimitiés et retour de bienveillance. La 
paix est un état de sécurité et sur- tout de 
réciprocité. Celle-ci consiste, en ce que la 
paix étant commune aux deux parties, en 
tout ce qui concerne leur süreté, aucune 
ne peut se permettre d'acte qui la trouble. 
C'est-la Vessence d'une paix pazsible. Elle est 


egalement rompue par des attaques ouyertes 
ou secreètes. 


Comme il ne s 'agit point de faire un traits 


de droit Public, passons à application de 


ces principes et disons. . 


Existe- t- il en Europe un tat qui en trouble 
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le repos, qui renverse tous ses rapports reli- 


gieux, politiques, commerciaux : qui après 


en avoir, envahi une partie , tende mani- 
ſestement a envahir le reste, qui s'augmente 


d'une manière incompatible avec la süreté 
de ses voisins? Un tel état est-il de son cote 


en état de guerre? Les autres ontsils du 
leur, le droit et le devoir de le citer a ce 
tribunal , qu'on appelle la guerre ? 

Y a- -t=j] paix avec un état qui ne pose les 
armes materielles et visibles, que pour en 


prendre de morales et de cachees , qui fait 


de la sécurité et des autres attributs de la 


paix, des moyens de conspiration, perma- 
nente, qui change, qui abroge à son gré les 


conditions de la paix. 
Cui seme des germes de guerre dans les 


paroles meme de la paix et qui vent gagner 


par Vetat de paix plus que par la campagne 


la plus active. Est-ce la la paix ? Ily a donc 
intervention dans la question : au heu d'une 


question de droit, il n'y en a qu'une de fait. 
Car si on Eprouve sous le nom de la paix, 
tous les dommages de la guerre, on est en 


guerre, quoiqu'on en dise, et non pas en 
paix. Toutes les escobarderies, toutes les 
subtilités finissent la ; elles doivent se decider 
par l'histoire du tems et non par les livres 
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de droit. Ici les gazettes sont des guides plus 
suͤrs que Grothis et Puflendorf. 
Or, qui osera nier que la France ne soit en 
etat d'hostilite et de conjuration permanentes 


envers I'Europe entiere , et par cons6quent 
en guerre avec elle sous ce double rapport, 


Elle Vetoit en essence depuis le commence— 
ment de la révolution; elle l'est par le fait 
et patemment depuis l'üinvasion d' Avignon 
époque de la premiere application de ses 


principes, qui, depuis, n'ont pas un seul 
instant cessé d'operer suivant leur nature 
turbulente. Il y a done guerre actuelle et ha- 
pituelle, et ceux qui s'elè vent contre sa pro- 
clamation , sont ou veulent rendre dupes de 
leur propre sottise, tant qu'ils ne detrujront 


pas ces faits et qu'ils ne prouveront J'exis— 


tence d'une paix reelle , par Vabsence d'une 
guerre 
et demander qu'on la declare, n'est pas de- 


habituelle. On est done en guerre; 


mander qu'on la fasse, mais avertir qu'on 
fa fait. Ainsi, le médecin en declarant la 
maladie, ne la fait pas, mais il l'indique. 
Le droit de faire la guerre est done dé- 
montre : 1] est acquis, et malheureusement 


il n'y en a que trop de raisons .. .. mais la 


convenance est - elle jointe au droit? Voila 
la question veritable , que l'on cache derriere 


1 


- ils 
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la pr6cedente , comme il arrive trop souvent 
dans des discussions, ou ce que l'on dit n'est 


fait que pour donner le change sur ce qu'on 


ne veut pas dire. En combien de situations 
de la vie les aveux meme ne couvrent-1ls pas 
des r6ticences ? or, voila precisement ou 
nous en sommes dans la question présente. 
On ne veut pas voir que l'on est en guerre, 


pour n'avoir pas a la declarer ; on croit ou 


Yon feint de croire a la paix, pour avoir un 
pretexte d'y rester, espece de position ſausse 


qui donne les inconveniens des deux Etats. 


Ainsi, dans les derniers tems, le pape et la 


Suisse se disoient en paix, tandis qu'on 
travailloit a les detruire. Ains le nord de 
Allemagne se flatte d'etre en paix, tandis 


qu'on le force d'avoir une armee sur pied, 
qu'on pille ses vaisseaux et qu'on Ecrase de 
contributions les villes Anscatiques. 


Nest-il pas derisoire de prostituer le nom 


sacré de la paix a cette succession d'hosti- 
lités. .. Mais allons plus loin et disons 


Si a la place d'un empire ancien, qui oc- 


cupoit en Europe un rang élevé, turbulent 


quelquefois, mais régulateur a son tour, fort 
de beaucoup d'avantages, mais entrave dans 
leur developpement, coexistant a ses voisins 
par la civilisation, centre plus qu'arbitre de 
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Pequlibre general avec des avantages et des 
incommodites eprouves, si d1s-Je, il s'élevoit 
un état, qui se placat theoriquement dans 


le berceau du monde, et qui renoncat a 


dessein a tous les principes de la civilisation 


qui Ventoure, qui franchit ses anciennes li- 


mites pour n'en plus reconnoitre qu'a sa con- 


venance, qui établit au centre de Europe 


un colosse de puissance disproportionnè avec 


tout le reste, quel parti prendrez - vous? 


souffrirez- vous patiemment qu'il se ſortifie 


de tous les moyens de délense et d'attaque ? 


qu'il détruise tous ses voisins, tous les corps 
avances pour lui donner la liberté d'arriver 


plus sürement a vous? ou bien apres s'etre 


assurè de sa nature mallaisante, de l'atro- 
cite de ses projets, de Vinutihte des repre- 
sentations, du vide des espèrances pour un 
changement; chercherez - vous dans une 
guerre conduite avec courage et discerne- 
ment, le redressement des anciens torts et 


un abri contre les nouveaux? N'est-ce pas 


la une des occasions dans lesquelles on n'est 
pas maitre du choix; il est commande par la 


nature des choses: il laut agir ou peérir. Quand 
les Romains envahirent le monde, quand 


les grandes irruptions des peuples du nord et 


des Sarazins menacerent tous les peuples , ) 
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eut- il a délibèrer, a temporiser, a paetiser ? 
aggression ne discutant, ne temporisant, ne 
pactisant point „la defense ne doit-elle pas 
suivre le meme cours, d'apres la regle eter-. 
nelle de proportionner les moyens Fg defense 
à ceux d'attaque. Qu'arriva- t- il à ces peuples 
indolens, à ces gouvernemens qui ne surent 
jamais prendre un parti; ils perirent après 
des siècles de souffrances, qu'un de vigueur 
leur auroit épargnées. Veut-on renouveller 


I'histoire de leur martyre et de leur mort et. 


la prendre pour son compte? Or voilà préci- 


sément où en est l'Europe. La revolution fran- 


caise lui rend, apres des siècles de repos, 
toutes les horreurs et tous les dangers des 
anciennes invasions; mais avec un degré de 
rapiditè et d'etendue que celles-ci n'eurent 


jamais et ne pouvoient avoir. C'est a elle de 
P 


voir le parti qu'elle veut prendre; choisir 


entre Belisaire expulsant les barbares, ou 


Rulin s'alliant avec eux. Entre l'intégrité de 
son empire ou son invasion successive, A 
exemple de Pempire grec qui vit froidement 
les Arabes et les Tures arriver de conquetes 
en conquè tes sous les murs de la capitale , 
et finir par devenir la deplorable proie de 
ces barbares qu'on n'ayoit su vainere ni con- 


tenir, et qui , de cessions en cessions 7 fini- 
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rent par tout engloutir. Iei, comme on voit, 
la question change encore une fois de face, 
on abandonne les faits, il n'est plus ques— 


tion de l'état de guerre, mais de sa conye. - 


nance sous les rapports de Fopportunite et 
des moyens. Helas ! nous Je savons depuis 
long-tems „et si nous avons descendu si mé— 
thodiquement tous les degres de cette ques- 
tion, ce n'est pas par impréèvoyance de cette 
conclusion forece , mais par respect pour 


cette redoutable question de Ja guerre, 
dont on ne doit s'approcher qu'en trem- 


plant. 


Suͤrement Ja revolution et ses dangers 


sont un grand sujet de méditations et d'em- 
barras pour les cahinets ; sürement ils souf- 
frent horriblement de ces desordres, de la 


perte de leur ancienne gloire, de leur an- 


cien repos ; ils souffrent d'un i vide éter— 
nel avec un infatigable ennemi; tous voient 
ou entrevoient leur destinée future. Si quel- 


ques- uns font la guerre ouvertement, tous 


la font sourdement: s'il y a guerre délensive 


de la part de la France, il y a aussi guerre 


deélensive de la leur: tout cela n'est pas un 


mystère, et la France n'est pas plus dupe 
qu'enx et que le public. Leur immobilité 


tient donc a des obstacles et a des motifs 
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secrets; ils se craignent eux-memes , ils. 
esperent de leurs ennemis, Voila le vrai. 
eh bien! ce sont ces craintes et ces espe- 
rances que nous allons examiner et detruire 
en prouvant qu 'i faut espérer ou l'on craint, 
et craindre ou l'on espere. Demonstration 
qui resultera de la comparaison des forces 
des puissances de la France, en hommes et 
en argent, de leur emploi respectif, et du 
systéme de guerre qu'il faudroit embrasser. 
Nous discuterons ensuite le systéme délensif, 
auquel les puissances semblent se borner 
dans ce moment 

Quant a la question présente, celle de la 
reé⸗alisation par la guerre du plan propose, elle | 
ne presente que deux points de vue. 

Le premier : si le plan est bon en lui- 
meme, indispensable pour la süreté de 
IEurope. 
Le second: si on peut le realiser autrement : 
que par la guerre. 

Dans le premier cas, Europe, , comme 
corps politique a le droit et le devoir de Fe- 
tablir : ils suivent du droit qu'elle a de se 
conserver, Il en fait partie. 

Dans le second, elle a droit FR le faire 
par la guerre, jusqu'a ce qu'on indique un 
autre moyen pour J obtenir, et a son defaut 


8 * 


EE ee 9 


— 


6 


de faire la guerre, jusqu'a ce qu'elle lait ob- 
tenu. Le droit une fois constaté, donne la 
faculte d'en user; il ne s'agit plus alors que de 
considerer le pouvoir. 

Mais, crie-t-on, de toutes parts, il ſau— 
droit done renverser la constitution et la r6- 
publique une et indivisible; il faudra retahlir 
la monarchie : hommes inquiets, calmez- 
vous; prenez garde sur-tout que votre in- 
discrete ohrection ne tourne contre vous , 
et que vous ne vous soyez trompes de toute 

la difference qu'il y a du remede au mal., 
Les lois consLitutionnelles de la France, 
faites par elle , ne sont faites aussi que pour 
elle. C'est un reglement intérieur qui n'existe 
pas pour l'étranger, qui ne Va ni fait, ni 
accepté. Si ces lois sont incompatibles avec 
sa suüreté, alors c'est contre lui qu'elles sont 
faites, et loin d'ètre un motif pour les ac- 
cepter, c'en est un tres-pressant pour les de- 
truire. Par quelle fatalite se fait-il que dans 
des arrangemens de convenances récipro— 
ques , on ne consulte que celles d'un parti 

et qu'on neglige totalement celles des autres? 
S'il a pluà la France de faire pour elle des lois 
qui n'existent nulle part, et de s'en servir, 
au detriment d'autrui, qu'elle change ses 
lois ou qu'elle en souffre les consequences. 
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si les autres en etabliss01ent de leur cote, 
d incompatibles avec les institutions de la 
France, que diroit-elle, que ſeroit-elle ? 
N'en demanderoit-elle pas la reforme , n'en 
poursuivroit-elle pas le redressement par la 
force des armes? Les étrangers ont le meme 
droit, et comme, en dernière analyse, c'est 
par la force que se decident de pareilles ques- 
tions, l'état de guerre résulte de ces lois, 
ce qui, comme dans toutes les questions rela- 
tives a la revolution , ramene a l'incom— 
patibilite de cette revolution avec le reste 
du monde et a Palternative cruelle de perir 
de part on d'autre... Qu'on soit d'ailleurs bien 
tranquille sur le sort de ces lois constitution- 
nelles. Elles ne sont encore gravees ni sur 
lairain ni dans le coeur des Francais; la cons- 
titution française, comme les tables de la loi, 
a déjà été brisée au pied de la montagne. 
Il y en a p'us d'un exemple, voila deja la 
quatrieme constitution depuis six ans. Si les 
Francais sont le peuple de l'univers qui dis- 
tribue le plus liberalement cette espèce de 
production de leur cru, c'est aussi celui qui 
tient le moins. Apres tous les Echecs que 
Ja constitution actuellement regnante a. deja. 
regus, ne doutons pas que los peres de la 
patrie ne trouvassent, au besoin, des inter- 
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pretations conciliatrices, Quant au rétablis. 


sement de la royauté, nous déclarons que 
le sentiment naturel qui nous y attache , 


fortifié par la raison et par l'expérience, 
nous a rendu palpable cette grande verite: 
que du rétablissement de la royaute en France 


_ dependoient la paix du monde, la stabilite des 


empires, la svrete des individus et le main— 


tien de toutes les proprietes : que jusques-]a 


il n'y aura que troubles et confusion. Il nous 
est demontre que tous les trônes sont con- 


tenus dans celui de France, qu'il les affer- 
mit tous par sa presence, qu'il les detruit 


tous par son absence, et que l'Europe a 


encore plus besoin de Louis XVIII, que 
Louis XVIII de I Europe. Mais quelque fon- 


damentale que soit cette vérité, avec quel- 


que ardeur que notre coeur en appelle la rea- 
lisation, nous declarons aussi hautement 


que loin de faire entrer le retablissement de 
royauté dans ce plan, comme partie inte- 


grante , il est au contraire dirige en totalité 


contre la r&publique, Car s'il est utile et hon 
sous la monarchie , il est indispensable sous 
la republique , qui n'a ni les memes regula- 
teurs ni les memes freins, et qui par con- 


séquent a besoin d'etre contenue par de plus 
fortes barneres, La preuve en est Ja, Dix 


3 
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slècles de monarchie n'avoient pas porté la 
France au point ou la republique est arrivèe 
et pretend se maintenir au bout de huit ans. 

Nous ne pouvons, en terminant cet article, 
nous refuser a deux reflex1ons ; Ja premiere "2 
c'est que tandis que la France met a toutes 

ses volontes l'alternative de la soumission 


ou de la guerre , onen 'entende de Vautre 
cots que des soupirs pour la paix; la se- 


conde , qu'en confrontant les diflérentes 


époques du siecle, on le yoit $'econler en 
guerres continuelles pour les sujets les plus 


{rivoles, et dans ce moment 1] recule d'hor- 
reur a l'idée de la seule guerre dont la ne- 
cessité ait EtE bien demontree, Celle de la 


succession d' Espagne, tres - juste en elle- 


meme et dans les idées du tems sur J'équi- 
libre de I Europe, pouvoit etre évitée. La 


haine contre Louis XIV y contribua plus 
que l'amour de la tranquillité générale. 
Tout ce que l'on dit de pathetique sur la né- 


cessite de la paix, au milieu d'une crise aussi 


extraordinaire, rappelle les larmes que Phi- 


lippicus, général de Vempereur Maurice, 
vers01t au moment d'un combat qu'il perdit 


et qu'il devoit perdre avec ses pleurs. Il s'at- 


tendrissoit sur les suites funestes qu'il auroit 
pour la vie d'un grand nombre de soldats. 
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fortes barrières. La preuve en est Ja, Dix 


L 11801 
pretations conciliatrices. Quant au retahlis. 
sement de la royauté, nous déclarons que 
le sentiment naturel qui nous y attache, 
fortifié par la raison et par Texperience, 
nous a rendu palpable cette grande verite: 
que du rétablissement de la royaute en France 
dé pendoient la paix du monde, la stahilite des 
empires, la süreté des individus et le main- 


tien de toutes les proprietes : que jusques-]a 


il n'y aura que troubles et confusion. Il nous 
est demontre que tous les trones sont con- 
tenus dans celui de France, qu'il les affer- 
mit tous par sa presence, qu'il les detruit 
tous par son absence, et que l'Europe a 


encore plus besoin de Louis XVIII, que 
Louis XVIII de I Europe. Mais quelque ſon- 


damentale que soit cette vérité, avec quel- 
que ardeur que notre coeur en appelle la rea- 
hsation , nous déclarons aussi hautement 


que loin de faire entrer le retablissement de 


Toyaute dans ce plan, comme partie inte- 
grante , il est au contraire dirige en totalité 
contre la republique, Car s'il est utile et bon 


sous la monarchie , il est indispensable sous 


la ré publique, qui n'a ni les memes regula- 


teurs ni les memes freins, et qui par con- 


séquent a besoin d'etre contenue par de plus 
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Siecles de monarchie n'avoient pas ports la 
France au point ou la république est arrivée 
et pretend se maintenir au bout de huit ans. 
Nous ne pouvons, en terminant cet article , 
nous refuser a deux reflexions ; la premiere , 
c'est que tandis que la France met a toutes 
ses volontes Palternative de la soumission 
ou de la guerre , on n'entende de l'autre 
_ evte que des soupirs pour la paix; la se- 
conde , qu'en conſrontant les diflérentes 
 Eoques du siècle, on le voit $'ecoaler en 
guerres continuelles pour les sujets les plus 
frivoles , et dans ce moment il recule d'hor- 
reur a Vid6e de la seule guerre dont la ne- 
cessité ait łté bien démontrée. Celle de la 
suecession d' Espagne, tres - juste en elle— 
meme et dans les idées du tems sur l'équi— 
libre de Europe, pouvoit étre évitée. La 
haine contre Louis XIV y contribua plus | 
que l'amour de la tranquillite générale. 
Tout ce que Fon dit de patliétique sur la ns- 
_cessite de la paix, au milieu d'une crise aussi 
extraordinaire, rappelle les larmes que Phi- 
lippicus, général de l'empereur Maurice, 
versoit au moment d'un combat qu'il perdit 
et qu'il devoit perdre avec ses pleurs, Il s'at- 
tendrissoit sur les suites funestes qu'il auroit 
pour la vie d'un grand nombre de soldats. 
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Quand Xerxes pleuroit sur la destruction de 
tant de milliers d'hommes qui composoient 


son armee, il devoit pleurer encore plus sur 
sa propre folie, qui les y condamnoit dans 
une expédition sans objet et sans raison. 
Rien n'est plus précieux sans doute que le 
sang des hommes: qui pourroit en voir de 


Sang-froid verser une goutte ? mais comme 


dit Burke, il est des cas dans lesquels Ihom- 


me sert de rancon a homme, l'individu ala 
société; alors son sang est légitimement et 


saintement versé. Hors de la tout est folie 
et crime. C'est ainsi qu'en juge Montesquieu, 
lorsqu'en parlant des larmes de ce lamen- 


table general, 1] ajoute qu'elles 6toient dif- 
ferentes des larmes de ces Arabes qui pleu- 
reèrent de rage en apprenant que leur gene- 


ral venoit de conclure une treve avec les 
chretiens ! 


n 
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C HAPIT RE VII. 
De Petat politique el moral des puissances. 


L force des états est de plusieurs es- 
peces ; elle se compose d'un prand nombre 

'clemens. C'est le territoire, la popula- 
tion, la richesse qui en fait le fond: c'est 
la bonne disposition des parties qui en fait 
la forme , et qui en donne la jouissance et 
la libre disposition. 

I' tendue du territoire, la facilits de le 

deélfendre, le nombre des voisins augmente 
ou diminue la force disponible d'un Etat. 

Ainsi, la Russie, avec son climat de glace, 
ses mille lieues d'étendue et sa popnlation 
melangee , a reellement moins de forces dis- 
ponibles qu'un état infiniment plus petit, 
avec une population homogene, un terri- 
toire resserré et un chmat qu, permet d'agir 
plus long-tems. 

La complication des affaires, fles sujets 
de crainte ou de jalousie, augmentent ou 
diminuent la disponibilité des forces. La 
Russie a moins d'accidens dans sa politique A 
par le retablissement de la paix avec le Turo, 
avec les Persans, uy 1 occupation de la Po- 
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logne, qu'elle n'en éprouvoit avant la con- 
clusion de ces affaires, qui occupoient une 
partie de ses forces et qui les empôchoit 
de les porter ailleurs. 

Ce n'est pas tout: la difference des tems 
est encore un grand calcul a faire. Ce qui 
se peut dans un tems, ne se peut pas dans 
un autre, avec la meme quotité de forces, 


De meme l'impossibilité qui existoit a une 
Epoque, cesse dans une autre. Ce qu'on peut 


exiger ici, ne peut etre demande la; les mé- 
contentemens, les nouveautés, les factions 
entravent le développement des forces, dont 
il faut tenir une partie en réserve, pour ces 
cas menacans. Un prince ne peut exiger a 
son avénement au trone , les memes $acri- 


tices que lorsqu'il y est aflermi : après une 


guerre penible „comme apres des années 
d'une paix prospere , dans le repos , comme 
dans l'agitation des esprits. 

II kaut tenir compte de tout cela et sur-tout 
n'avoir rien a demeler avec l'opinion; cette 
reine mobile du monde, la seule qui regne 
sans conseil et a laquelle il faut toujours en 


demander. 


D'apréès ces principes, la position relative 
| 4 | A . 91 12 7 
des puissances nous paroit meilleure qu'a Te- 


poque de la coalition. Plus cette proposition 
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a Vair d'un paradoxe, moins elle peut se 
passer de preuves; la voici.. 

Quelles sont les puissances appellees à agir 
dans l' execution de notre plan? Ce sont es 
grands Etats, tels que la Russie, la Prusse, | 
Autriche et VAngleterre. Les puissances 
secondaires regoivent d'elles l'impulsion dans 
ce cas, comme dans tous les autres. 
Or, on ne peut contester à ces puissances 
19, un accroissement materiel de forces. 

La Russie s'est accrue du tiers de la Po- 


logne; elle a assuré sa frontiere sur la mer 


Noire. Elle a sagement renoncè a toute ex- 
tension sur la Perse: la Prusse a fait la su- 


perbe acquisition de Danzig et de toute la 


partie de la Pologne qui l'avoisinoit, ou qui 
séparoit ses anciens Etats. Elle a acquis par— 
la une base de population „de territoire et 
d'ensemble qui la ſait passer au rang des puis- 
sances du premier ordre. 
I Autriche a gagnè les quatre grands pala- 
tinats de Pologne et tout l'état venitien , 
valeurs bien supérieures à celles du Brabant 
et du Milanez. 
L'Angleterre n'a rien perdu: elle occupe 
le cap de Bonne - Espérance, quelques éta- 
blissemens hollandais dans I'Inde et les co- 
lonies d'Amerique et de presque tout le 
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monde. En depit de la guerre, elle fait le 
commerce de 'univers. Les puissances 


Secondaires n'ont rien perdu. La Suède, 


le Dannemark , sont intacts ; les grands 
Etats d'Allemagne , Saxe, Hanoves , Hesse, 
Baviere le sont aussi. La rive gauche ne 
comptoit aucune principauté importante. 
D'un cote les choses sont ameliorees , de 
l'autre elles sont entieres. 

20. Les embarras de ces s puissances sont 
diminuéèés. 


La Russie n'a plus ? 4 faire aux Persans et 


aux Turs. Les inquietudes du cote de la Po- 
logne et les embarras des arrangemens avec 
ses co-patageans, sont terminss; elle vit ami- 
calement avec la Suède: elle n'a de querelles 
avec personne: ses forces sont plus dispo— 
nibles qu'avant la guerre. 

La Prusse est dans la meme position; car 
elle n'a plus sur ses derrières cette turbulente 
Pologne qui n'a cess6 de la tracasser pendant 
toute la guerre, et qui a ſini par lui en faire 


une tres-dangereuse en 1794. Cette puissance 


vit bien avec la Russie, decemment avec 


PAutriche. Ancune affaire ne fait, comme 


auparavant „distraction a ses forces, qui 
sont ainsi augmentées par leur disponibilité. 
Quant © a I Autriche , cet Etat s'est fortilie 
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en se simpliſiant et en se concentrant. Elle 
n'a plus d'inquetude sur les troubles de la 
Pologne , sur l'agrandissement de la Russie, 
sur les eipictemens de la Prasse; tout cela 
est lini, et 'Autriche, comme les autres puis- 
ances , n'a plus reellement qu "une allaire jy 
qui est celle de France. 

En perdant les Pays - Bas, F Auteiche a- 
réellement gagné en tranquillité, en diminu- 
tion d'ennemis, uniformite de sujets. L'éloi- 
guement, les épines de cette possession loin- 
taine avoient rebute l' Autriche, et peut-etre 
ſaut-il attribuer une partie de la mauvaise 
guerre, au degout qu'elle lui avoit inspiré. 5 

Mais, dira-t- -0N , ON a perdu des pays en- 
tiers; et des puissances amies sont aujour- 
(rh 11 neutres ou ennemies. 

On a perdu , il est vrai des clemens 4s 
puissance, mais non pas des puissances : des 
puissances passives et non pas actives, des 
embarras et non des forces. Ces mauvaises 
machines ne valent pas 'honneur d'ètre 

comptees, 

Ainsi le prince de Liege, le duc 4 Deux- 
Ponts, la Hollande, la Sardaigne, tout cela étoit 
ce des allies ou des charges, des chiflres ou des 
quantités mortes. Si elles ont aids de quel- 
que manière, n'a-t-il pas ſallu les aider plus 
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souvent et plus efficacement, et la necessite 


de ce secours n'a-t-elle pas souvent detourns 
de Vobjet principal ?.. 


Mais les Francais exploitent et ces contrees 
et ces alliés, et se ſortifient d'autant... Out, 
si on leur donne le tems de les tailler à leur 

mesure, ils augmenteront, beaucoup la puis- 
sance francaise ; mais dans l'état actuel, ils 
lui ſeroient en cas d'attaque, plus embarras 
qu'appui. Il est Evident que si l'on donne aux 
Francais le tems de couvrir la rive gauche 
de forteresses comme elle l'est deja en Al- 
sace , que cette prolongation de hgne defen- 
sive les rendra inattaquables; mais qu'on 
les y attaque , au paravant, et l'on verra 
quelle difference il y a entre cette frontiere 
encore procaire et Tancienne frontiere de 
France. La meme réponse s'applique a la 
possession du Brabant et de la Hollande. Si 
on laisse les Francais s * etablir , ces pays 
continueront d' etre des mines d'or pour eux: 
mais qu on les attaque dans ce moment, et 
ce meme pays souleye contre eux sera leur 
| plus cruel ennemi. 


Il en est de meme de Vaillance de I'Espague 
et de la neutralité de la Sardaigne; c'est la 
peur qui les enchaine, Rompez le charme de 
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la puissance de la France, et vous verrez 
quel est le lien qui les unit. 


Ilseroit trop injuste de preter d'autres mo- 
tils a ces puissances, ne sont- elles pas asse z 


malheureuses dans leur état actuel? 
L'Espagne a fait une pitoyable guerre et 

une paix plus deplorable. Son alliance avec 

la France est un monstre en politique comme 


en morale; elle a été dupe de miserables 


calculs sur la possibilité d'obtenir un trone 


que d'habiles factieux lui ſaisoient entrevoir; 


elle a espere , comme tant d'autres, diriger 
la revolution en s'y associant, et pouvoir 


ſaire remonter le torrent en s'embarquant 


dessus. Sürement telles ont ete les vues de 
I'Espagne. 


Mais aujourd'hui que ce trone , comme 


tant d'illusions s'est Eeyanow , aujourd hui 


qu'elle se trouve entre une guerre sans terme 

et un peuple aflamè, entre un alhe devorant 
et la nécessité de se preter a toutes ses lan- 
taisies, ſorcee de contribuer a renverser des 
trones et a créer des républiques, croit-on 


de bonne {oi que I'Espagne soit un allie bien 


chaud et bien volontaire? Auss) de quel Se- 
cours a k elle deja Eté a la France? il est 
ſacile de] juger que si elle prend part à l'expé- 


dition d' Angleterre, ce sera elle qui la tera 
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manquer ; si les puissances attaquoient la 
France avec assez de ſorces pour rassurer Es. 
pagne contre la crainte de ses vengeances , 


d'un mecontentement long- tems concentré 
et d'un dèpit qui suit toujours les espërances 


Tustrees.; .; 


__ Laugmentation de la puissance materielle 
n'est pas la seule acquisition, que les puis- 


sances aient faites. Elles ont encore gagné, 
sous plusieurs rapports personnels, tels que 
la connoissance de la revolution et ]' etoulle- 


ment de sujets de contrariétés exterieures et 
inteérieures. 


En effet, la revolution qui, dans son ori- 


gine pouvoit présenter plusieurs rapports et 
plusieurs aspects sur sa nature, sur son eten- 


due et sur sa duréèe, s'est tellement simpli— 
fice par Vexperience qu'elle n'est plus sus- 
ceptible d'ètre consideree que sous un seul 


point de vue, celui des dangers et de la né- 


cessite de s'en préserver. On peut citer en 
preuves le dernier ouvrage de mylord Au- 
kland sur la paix, comparé avec celui du 
meme auteur, publié dans. la dernière se- 


maine d'octobre 1795; et le changement de 


langage des deux oppositions d'Angleterre 
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et d'Irlande: eombien de-conver$ions'en ee 
genre ont été ſaites a Rastadt ? 


Dans les tems dont nous parlons , on pou- 
voit calculer sur mille chances, dont aucune 


n'a plus l' ombre de possibilité: toute illusion, 
toute ſausse lueur est dissipse. 

Cet avantage en lui - meme est immense ; . 
il éEquivaut, pour les puissances qui ont sur- 


vécu a la révolution, a toutes les pertes 


qu'elles y. ont ſaites. f 
Bien connoitre son ennemi, ses ſorces F est 

la base de tout bon plan de conduite. Avec 

de pareilles donnees et da la droiture d'esprit 


et de cceur , toute erreur devient impossible; 


on peut mettre en action le tems, qu'autre- 


ment on mettroit en enquetes; et n'est-ce. 


pas un avantage incalculable que d'avoir 


devant soi une route tellement trac6e ? Qu'an 
saisisse du Meme coup-d il le point de départ 


et darrivee ; le principe et la cons6quence , 
le hut et Jos INOY ens. 


Lees puissances fortes de noundlles lumières 
sur la rèvolution, sont encor eſortifiées par l'a- 


mortissement de certaines auimosités qui les 
dominoĩent au commencement de la guerre, 
et qui, sans Etre'dissipees autant qu'il serqit 


desirable, sont cependant affoiblies au point 
de n'ètre pas comme auparayant , inconci- 
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liables avec L'intérét general. Ainsi il exit. 


toit , entre l' Autriche et la Prusse, une an. 
tipathie qui excluoit toute espèce de coope- 


ration sincère. II lui falloit un aliment qu'elle 
aà trouvè dans cette guerre. Les deux nations 


s'y sont mesurees encore plus qu'avec leurs 
ennemis: elles jouissoient de leurs desastres 


rèciproques, plus que de ses défaites; en un 


mot, elles s' y sont faites une guerre sourde, 


mais plus active qu'a leurs ennemis meme, 
La raison en est simple. 

Aucun événement nouveau n'ttant venu 
les distraire de leurs anciennes haines, elles 
se trouvoient avec les memes griefs qui les 
avoient armees tant de fois. Elles etoient, 
a proprement parler, plus en presence qu'en 
alliance: c'6toient les memes hommes qui, 
dans la guerre, dans le cabinet, $'etoient 
combattus tant de fois: ils poursuivoient 


sur la Moselle et sur le Rhin, la vengeance 


des torts qu'ils s' toiĩent faits sur la Vistule 


et sur l'Oder. 


Attendre une reunion sincère entre de 


pareils élémens de discorde , n'etoit-ce on 


mentir au cœur humain ; aussi le succes 
de cette coalition antipathique a-t-il plei- 


nement justifie Ihoroscope qu 'on en avoit 


tirs. 
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Aujourd'hui, peut - étre qu'on en tire- 
roit un tout contraire avec la meme assu- 
rance: car il est indubitable, que si tout 
n'est pas fait a cet egard, qu' au moins il y a, 
par la force des choses, une améliora tion 
tres - compatible avec la * d'une 
r6union. . . » 1 

Les mémes dissentions existoient encore 
entre! Autriche et la Sardaigne , Venise, les 

Pays-Bas et la France. 
La Sardaigne et Venise craignoient les. 
Autrichiens presqu'autant que les Francais , 
et leurs allies a Vegal de leurs ennemis. Ve- 
nise ne fait plus embarras ni ombrage. Elle 
est pass6e du passif £ a l'actif. - 

La Sardaigne n'a plus rien A craindre 
de I'empereur , ou certainement bien moins 
que des Francais. Aussi n'est - il pas dou- 
teux que dans le cas d'une grande guerre 
contre la France, la Sardaigne ne devint 
un allie tres - fidele pour les Autrichiens , 
sur-tout dans le plan proposé, qui la place 
entre un parti qui lui offre grandeur et sũ- 
rete, et celui qui la tient continuellement 
sur les bords de l'abyme. Il en seroit de 
meme de toutes les puissances de IIta- 
1 Des interets plus pressans que 
leurs anciennes s jalousies „ les retiendroient 
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dans une alliance ou elles eroiroient trouyer 
une protection contre la revolution qui les 
presse de toute part... 

L*Autriche étoit encore dansune plus man- 
vaise posture a l'égard de la France et du 
Brabant. Quant a celui-ci, flottante entre 
deux parts 6 elle ne Savoit trop a quoi s'en 
tenir, Le garder, etoit bien incommode: 
Pahandonner etoit au- dessus des idées du 
tems: 1'Kutriche y tenoit de plus, comme 
a un équivalent possible pour des ohjets de 


convenance: c'etoit un en cas, 


Actuellement toute incertitude est ter— 


minsée: les 64qmvalens sont saisis: ils lien- 


nent en repos ['Autriche et ses voisins. 
Par Ie Brabant, VAutriche etoit toujours 
sur le qui vive , avec la Hollande et PAngle- 


terre, l'une comme voisine, Vautre comme 


principale puissance maritime. Elles ont en 
mille querelles pour Ostende et pour I Escaut. 


Les voila terminées bar l'éloignement de 
1 Autriche. 


Celle-ci n'aura vraisemblablement plus 
envie d'empiéter sur la France, comme 
elle Va tente si malencontreusement dans 
cette guerre. Tous ses malheurs datent de la, 


Eu cas de renouvellement de guerre, la meme 


erreur ne presidera plus a ses conseils et 


D133 0 
dans le plan proposé, elles en sont entière— 


ment banmes... 3 
II y a done amehoration de toutes m1- 
nieres dans l'état des puissances: reste à exa-— 
miner si leurs sujets y participent par leurs 


dispositions a l'égard de la revolution. 


e 
L 
% 
45 
Co 
— 4 ” 
. 
- 
: 
2 
* 
8 
_ 
l : 
= 
” 
wo 6 - 
4 1 
: = 
* 4 
\ 
* 
1 Tn 
1 
1 
S 9 1 
1 
9 
, 
» 
> 
q o 
* 1 
25 = 
* + B Y 
14 N 
Io : 
©T 
Þ 4 
1 
2 3% 
42 
—% 
+» 
© 
- 4 
$ 
* . 
9 
\ p 4 
If * 
1 
. 1 
we 
7 
„ 
1 
1 
b A 
: 
EN - 
5 
7 
* 
'S «3 
F 
* 
"an 
5 
* 
» 
4 | 
4 0 
4.3 
» 
3 
4 * , 
ww 
LE 
- 268 
9 
, * 
11 
; 1 
. 
. : 
q 1 
1 
„ 
. 
1 
. 
i 
. 
4 $90 
2 
„ 
1898 
5 
7 
* 
0 ** . 
— 
WW. 
* % 
4 
65 
U 


EEE TW Es 0 4s 


5 . . 


— be 6 7 * * 
x & x — oy 


. N 
* 
* 
*. 
25 
905 
* 
4 
5 0 
* 
F = 


[ 734 ] 
CHAPITRE VIII 


Des dispositions des peuples et des armees 
a ['egard de la revolution. 


La revolution avoit Ebranle, il faut en con- 


venir , les facultes morales des hommes, au- 
tant que les bases des gouvernemens. Tout 
ce qui peut séduire la multitude, troubler 
les esprits , embraser les cœurs, toutes ces 
dangereuses amorces se trouyolent reunies 
dans la revolution. C'est le plus vaste plan 


de $sEduction qui ait été conęu, et le plus 
large filet qui ait jamais ete jeté sur Vespece 
humaine. Il n'y a pour s'en convaincre , qu'a 


se rappeller de quelle distance elle avoit été 


amenée, de combien de vapeurs elle s'étoit 


grossie, quels mobiles avoient été mis en 
jeu, quels agens en activité, vers quel noble 


but elle sembloit dir1gee. C'étoit tout sim- 


plement la rehabilitation de l'espèce hu- 


maine et Porgamsation du monde sur un 


plan régulier. 


Letendue de cette idée n'6toit pas le 


moindre de ses dangers : car elle flattoit a- 
la-fois Lamour-propre et le courage bien ou 
mal entendu: elle preparoit de loin des ex- 
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cuses à la mal-adresse des ouyriers , en leur 


ménageant de commodes ajournemens dans 


Vavenir. 


Aussi le delire fut-il général, et s'il a été 
moins Eclatant au-dehors qu'au-dedans de 
la France, c'est que son essor fut comprime 


par Vaotion des gouvernemens; elle reduisit 


les novateurs a des vœux secrets et a une at- 
tention toujours tendue vers le grand spec- 


tacle qu'offroit la France. Pour peu qu'on 
ait donné quelque attention aux affaires du 
tems, on aura remarque que ce bruit sourd 


de I'Europe , dont parloit M. Necker, de- 


vint en un moment une explosion générale, 
et que chaque pays eũt imité la France, 
si chaque souverain eüt imité Louis XVI. 
Mais semblable aux maladies qui affligent 
quelquefois I'humanité, Vepidemie révolu- 


tionnaire a subi des variations, elle s'est ra- 


lentie a diverses é&poques, elle tend visible- 
ment a un relachement total, de maniere 

cependant a offrir le singulier spectacle de 
son plus grand développement au moment 


de sa plus grande foiblesse , car l'Europe 


est moins revolutionnaire au moment ou elle 


est le plus révolutionnée. 


Le contraste provient du changement des 


nn * la première, c'étoit la revo- 
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Intion qui agissoit, qui poussoit: dans la 
seconde, c'est elle que l'on pousse. Alors 
elle etoit véhicule, maintenant elle en a be- 


soin: les gouvernemens lui en servent au— 


jourd' hui, alors ils la combattoient; Les gens 


de lettres, trompettes d' opinion en tout pays, 


professeurs nes de toute nouveaute , deser- 
teurs des arts hberaux pour la politique , une 
partie des classes les plus élevées de la so- 
ciété, le commerce et la banque, en un mot 
les olasses les plus actives et les plus influentes 
de la société, s'enrolent sous les premiers 
drapeaux de la revolution. 

La hourgeoisie fut appellee au partage des 


Larmeurs de la noblesse, le peuple a celui 
de ses biens, tous a Vaffranchisse ment de 


quelque fardeau, en un mot, le commence- 
ment de la revolution fut une vrate Cocagne I 


a laquelle on ne mit pas d'autre prix, que 


tant qu'il ne fallut que jouir et pariager des 


celui de la servir. Comme rien n'etoit moins 
cher , „elle le fut et long-tems et tres-bien , 


depouilles. 


| Ladesertion commenca avec VR fin; elle 
n'a pas discontinué. 


La masse du peuple, „ inhabits: par son 


nombre à participer à des largesses de lon- 


gue durée 5 s'est deta chee la premiere de la 4 
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révolution. Une continuits de monvement 


est impossible de sa part. Ains les flenves 
rentrent dans leur ht , apres un debordement 
passager. D'acteur qu'il avoit été dans la re- 
volution, le peuple est redevenu, comme 
a Vordinaire , non pas meme spectateur, mais 
instrument et machine. Il entre comme ma— 
tière premiere dans tous les actes de la revo- 


Intion , mais en sa qualité de matiere , il ne 


contribue en rien au destin et a la forme. 


Il la recoit et la garde. Or, le peuple est 


le meme en tout pays. Celm de France , 
apres quelques saturnales, s'est desiste d'une 
participation active a une revolution qui ui 
avoit trop promis et 1 85 ensuite lui coùtoit 
trop. | 
Celui d' Allemagne et des autres pays 
mau pas bougé; il reste sans murmures sous 
les mémes charger „qu'il a vu abolir avec 


tant de solemnité en France; Si en quel- 


ques pays on demande des retormes dans 
le gouvernement, est-ce le peuple ou quel- 
ques lacticux , soutenus par les Francais , 
organes trompeurs d'un peuple qui ne les 
connoit pas et qui ne les a chargés de rien? 


Voyez ce qui s'est passé en Suisse, à 


Rome, a Coblentz. Comme les innovations 
qui font triompher quelques factieux, ont 
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ete froidement accueillies par le peuple; ce. 
lui- ci, occupe du soin de sa subsistance, avec 
le nombre d'idees bornees qui y suffisent, 


se tient a ses habitudes, et ne connoit son 


gouvernement que par les actes, et jamais 
par le principe, qui est hors de sa portée. 
Aussi le peuple en masse ne se plaint-il ja- 
mais du mode de gouvernement, mais de 
ses effets : sa colere se decharge sur les 
magasins du prince, plus que sur sa chan- 
cellerie, et en tout pays, un jour d'emeute, 
la constitution est moins expose que le gre- 
nier a sel ou le bureau de douane. 
Lua bourgeoisie a manifesté, dans la révo- 


lution, des dispositions moins paisibles que 
celles du peuple, et moins genereuses que 


celles de la noblesse; les petites passions sont 
dans sa sphere. Mais apres avoir bien sa- 


vourè toutes les nouveautes francaises , elle 
est retombee dans l'orbite ordinaire de ses 


affaires, et s'est desEnivree par la peur. Cette 


classe étant presque mercantille et posses- 


sionnée en mobilier, craint la revolution a 


cause de ses pillages, de sa fausse monnoie, 


et de ses extorsions. Ce n'est pas qu'il n'y ait 
dans toutes les villes une certaine quantite 
bourgeoisie , pour lesquels la reyolution est 
encore l'alchymie et qui seroient peut - ètre 
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disposẽs 2 a lui faire encore Voffrande Paths 


partie de leur fortune; il y a des hommes 

incorrigibles par- tout, mais c'est le petit 
nombre, et sürement la bourgeoisie est 
moins inquiète, et moins révolutionnaire 


qu'elle le fut dans le commencement de la 
revolution. 

Le négociant est dans le meme cas; il a 
été trop et trop souvent trompe. Le papier- 


monnoie, le maximum et les banqueroutes 
republicaines ont tempere son ardeur, et 


tout en continuant d'admirer quelques prin- 


cipes de la rèvolution, il en redoute les con- 
$6quences , ce qui revient pour les gouver- 


nemens au meme point, que $11 ne les ad- 
miroit pas; car par-la, credit est mort pour 
la revolution, et cette mort-là en annulle le 


danger. Parmi tous ces amans jaloux de la 
revolution , combien lui trouveroit - on de 


Danni a credit !,.. | 
Quant aux hautes classes de la . 


elles sont entièrement guèries. Trop d' exem- 
ples, trop dinterets leur parlent à-la-fois, 


et sil est malheureusement trop vrai qu'elles 


manquent par- tout de qualites viriles, il est 
au moins certain que la presque totalité est 


parfaitement saine, et degagee de toute 
erreur. 5 
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Si quelques membres de ces classes rele- 
vees ont pu manquer au devoir de leur nais- 
sance et aux liens du sang; s'ils ont pu mentir 
aux principes de leur education et se renier 
eux-memes , en s'enfonçant dans le bourbier 
de la democratie , le nombre en est infinj- 
ment, petit et Phonneur universel preserye 

de la contagion. 


Les Justiniani à Rome, 10 Serbelloni et 
Visconti à Milan, ne forment pas plus la no- 
blesse italienne que les Abéma ne forment 
le commerce d' Amsterdam, comme les aca- 
demies d'Italie ne sont pas plus le peuple que 
Pinstitut de France n'est le peuple francais, 


ll n'y a pas jusqu'aux gens-de-lettres qui 
n'aient aussi changes de langage; une partie 
a été glacee d'horreur par les crimes de ré- 
volution; beaucoup ont vu outre- passer leur 
but; d'autres pleurent sur la religion qu'ils ME 
ne vouloient que reformer; en un mot, sii 
reste beaucoup de gens- Je- lettres au service 
de la revolution , le nombre n'en- est plus 
comparable avec ce qu'il fut d'abord ; car 

alors c'6toit la republique des lettres toute 
entière. On citeroit des conversions écla- 
tantes dans ce genre, et on mettroit avec 3 
raison a co tè de celle de la Harps ler renyol z 
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que fit Klopstok a la convention de ses lettres 
de citoyen francais. 

Parmi les publicistes et journalistes alle- 
mands , gens tres-influens dans cette nation, 
plusieurs ont change leurs apologies en cen- 
cures et substituè des provocations guerrières 
a des baisers de {raternite., 

Cette amélioration générale du moral des 
peuples , au profit ans gouvernemens, est 
soutenue par de puissans ; auxiliaires: 


Le premier est la haine hautement dé 


claree des peuples contre les Francais. 88 
Le deuxième, Phabitude des moyens ré— 


volutionnaires, inconnus aupar avant 
Quant au premier, les faits sont tellement 
accumules qu'ils dispensent de tout raison- 
nement. II suilit de parcourir Vhistoire du 


tems pour se convaincre que nulle part les 


peuples n'ont appellé la révolution, que les 
mouvemens ont été Vouvrage de factieux 


agens ou complices de la France; que les 
peuples se sont mille fois insurgés contre les 


Francais ; ; qu'ils se sont montres prets a se 


lever 1 eux, et que loin d'avoir eu besoin 


d'excitation de la part de leurs gouverne- 


mens, ils ont au contraire été toujours retenus 
Par eux; que Vinvasion des pays révolution- 


nes est due a la molesse ou a la mal- adresse 
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qu'elles le furent jamais. 
rantes, comme c'est une des plus propres a 


puierons d'une suite de faits propres a former 


torite et de la dignite : par Va appel des no- 
tables et par ses querelles avec les parle- 


toutes les hautes classes dans Topposition 
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des gouvernemens , et qu'enfin les arméez 
loin d'avoir pris part a la revolution, Vont 
combattue comme de c1-devant ennemis or- 

dinaires, sans aucune trace de complicité ou 
de ménagemens, et que dans l'état actuel, 
elles sont plus ennemies de la revolution 


Comme cette assertion est sürement une 
de cles qui s'6loignele plus des opinions cou- 


Eclairer les gouvernemens sur la partie la 
plus delicate de leur situation, nous ]ap- 


un corps de preuves invincibles , et pour 
prendre le mal dans sa racine , nous remon- MR 
terons a la France meme... Eh bien ! cette 
France n'a jamais été revolutionnaire en 
masse. Maintenant elle est le foyer et Iins- 
trument de la revolution sans le vouloir, 
comme elle en fut le berceau, sans le sa- 
voir. Mais, il faut le dire, c'est le roi qu! 
a prëparè la rèvolution, par la guerre d Am- 
rique, par le derangement des finances, par = 
le relachement de l' administration, de Lau- 


mens et ses pays d'états. Celles-ci jeterent 
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contre la cour, qui, pour s'en venger , mé- 
dita une revolution contre elle. Le cardinal 
de Lomemie la dirigeoit: iy perit et laissa, 
en fuyant, la cour prise dans ses propres 
filets. Pour se tirer d'embarras , elle appella 
M. Necker, et la revolution du ministre suc- 


céda sur-le-champ a celle du roi. Le mi- 
nistre conduisoit le peuple contre la cour, 
autant que contre les premiers ordres; le 
roi, au contraire, en procedant également 


par le peuple, vouloit en rester maitre , et 
ne le diriger que contre eux. Il y avoit done 
conflit entre le roi et son ministre, et des- 


lors la revolutton fut double, mais toujours 


étrangère a la masse de la nation, qui ne 
vouloit que des ameliorations, et qui les 
auroit recues avec benediction de la main 


de son roi. Qu'on se rappelle les cahiers qui, 
a l'exception d'un petit nombre frappes de 


_ dEemocratie par le ministre lui- meme et par 
quelques personnages marquans dans la ré- 
volution, en Etoient a mille lieues. Souve- 
nons-nous que M. Necker, malgré son bruit 
ourd de [Europe , et ses paraphrases com- 


ninatoires, n'hésita pas de dire, a Vouver- 


ture des etats-genéraux, et qu 11 a imprimé 


depuis, qu'il n'ayoit tenu qu'a lui de les 6vi- 


ter: tant la nation Etoit peu révolutionnaire. 
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[14] 
Jusqu'au 14 juillet, Necker resta maitre de 
la marche de la révolution, époque à la- 
quelle la Fayette la lui enleva. Depuis ce 
tems, le roi, loin de la diriger ou de la con- 
trarier, n'a fait que la promouvoir. II ny 
a pas d' exemple d'une obeissance aussi pas- 
Wee | 
Le z octobre, il pouvoit chatier Paris 
aber Fas8emblee en prenant sur le fait le 


duc d' Orléans et son parti. Il se jetta dans 
leurs bras: la France témoigna plus d'hor- 


reur que lui contre cet attentat: est - ce la 
nation ou Ne eckgr qui lui demanda le "SCI 
ment du 4 février? Quels touchans hom- 
mages ne recut-1l pas de la nation lors de 
Ja premiere federation? est-ce elle qui Var- 


reta a Varennes? qui Ventoura d'un minis- 
'terejacobin, et qui lui fit declarer la guerre? 


est-ce elle qui profana son front du signe 
hideux de la demagogie ? Quelle honte et 


quelle douleur se manifestèrent par- tout à 
la nouvelle de cette infamie ? Qui fit le 10 


aout, le 21 janvier? Dans tout cela, Je nap 
pergois point la nation, mais un roi pour- 
suivi par un mauvais genie , qui le rend 
instrument de toutes Jes factions, depuis 
celle qui lui fait descendre le premier degré 
de son trone, i celle qui le fait monter 


> OPS 


1 


A 

zur Vechafaud, Je vois, je suis la marche 
des factions , mais je n'appercois nulle part 
I'wuvre de la nation. Si je la retrouve, c'est 
dans la guerre de la Vendée, des chouans , 
de Lyon, dans cette opposition continuelle 
à laquelle les cinq premieres assemblées ont 
été sans cesse occupees de parer : voila ou 
je retrouve la nation, ainsi que dans ses 
assembþlees ou elle n'usa de sa liberté que 
pour envoyer des députés ennemis de la ré- 
volution. | 

La nation n'a pas fait la republique; elle 
Va sculferte : iln'y avoit en France que cinq 
républicains, disoit Pethion en 1792, tout le 
reste Etoit royaliste; on peut croire un pareil 
WE tcmoignage. Le regne de Robespierre fut une 
== «<oque d'ilotisme pour cette nation, qui a 
| fait depuis Peffort de le laisser changer en 
une servitude moins sanguinaire „qui est 
son état actuel, a Vepoque ou nous Ecri- 
3 | 

Le Brabant et la Hollande n'ont pas été 
. plas revolutionraires , et le sont encore 
moins aujourd'hui. Nombre d'habitans, com- 
== poscs des anciens ennemis de Joseph et du 
Slathouder , ont, dans les deux pays, ap- 
pelle et secondé les Francais. Mais le 
peuple en masse n'y a pas _— : la, 


4% 
7 
„ 
+4 
8 
Py 
* 
> 
=. 
F * 
* 
S 
. 
1 
1 
4 
1 


08 
8 Fj 
= 

"LEN 

* . A 
_ 

is 

"0 

* 

* 
; 
, 


<4 

q i 7 2 — 3 — — 8 Ee * — 75 . pL. ** 5 La Fe. -* 
Sat 233 4 4 7 * / oo + pe BE 1 ** . 
— — E K wane A n >; ; - 


Ki 
\ 
1 

A 

vo 
« 
5 


douleur et la haine, 


leur territoire, de la perte de leurs colonies, 


tion de leur or. Cinq ans de revolution n'ont 


d'un atmosphere de crimes , est le plus. beau 


bras aux Autrichiens , quand ils ont deux 


chienne. 


position la plus ardente aux innovations, 


NE :ral. 


[146 ] 
comme par-tout , la peur a donné, à Fen- 
tree des Francais , l'air d'une fete triom. 
phale. Le lendemain a vn naitre les exac. 


tions, et avec elles, le reſroidissement, la 


Croit- on, par exemple, que les Hollandais 
soient bien charmes du morcellement de 


de la solitude de leurs ports et de Temigra- 


pas encore arrache un acte de violence aux 
Hollandais , et cette moderation , au milieu 


trait de leur histoire. 
De leur côté, les Pays-Bas W les 


ſois reparu sur le Rhin. La consternation a 
suivi la publication du traité de Campo- 
Formio, et la majorite de cette nation ne 
peut renoncer a Tidee de redevenir autri- 


Les bords du Rhin ont offert, a I'appa- 


rition des Cisrhénans, le tableau de Top- 


et de Vattachement le plus vif a leurs Wa 
princes particuliers , et a L Empire en gf - 


Qu'il est touchant le renouvellement da 
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serment de fidehite des peuples de Pélectorat 
de Cologne! 2 
La levee en masse de la Franconie contre 
le général qourdan, Parmement de ces peur 
ples l'année derniere , celui de la Souabę 
montagneuse su{lisent pour apprécier les dis— 


positions des peuples d' Allemagne; elles sont 


telles que les gouvernemens pourroient les 
avoir dictees; les petits mouve mens du Bris- 
gaw ne prouvent rien contre; car ils sont évi- 
evidemment l'ouvrage des Francais. Ils ont 
été reprimes en un instant et par une poignée 
d'hommes. ... Les peuples d' Autriche et de 
Hongrie sont sürement hors de tout s0upgon 3 


en 1797, a I'approche des Francais, tout s'ar- 


me, tout marche a Vennemi ; en 1793, l'ap- 
parition du drapeau tricolor soulève la capi- 
tale, et le souverain en personne est oblige 


de s'interposer entre Vambassadeur Fran- 


cais et son peuple. 


Venise a payé de la Jeafrantion de son | 


gouvernement une insurrection, formelle 
contre les Francais. Il y a eu mille soulè- 
vemens contre eux dans la Cisalpine. A cha- 
que apparence de retour de la part des Au- 


trichiens, c'étoit a qui les menaceroit. Plu- 
sieurs villes attestent sur leurs murs incen- 
diés, les efforts qu elles fixent pour sen de- 
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livter. Les Francais à peine entrés 4 Rome 
Y eprouvent une insurrection terrible, Que 
signifient toutes ces proclamations, toutes 
ces mesures de süreté, qui changent Italie 
en un vaste champ-clos? Vit-on done avec 
tant de frayeur au milieu de peuples satis- 
faits ? Tant de crainte sied mal a l'amour 
mutuel. Les fiefs imperiaux ont fait une guerre 
opiniatre aux Francais : un petit nombre de 
Barhets n'ont cesse de les tuer en détail; 
enfin les Piemontais ont dii en pleine paix, 
Etre contenus par le roi de Sardaigne. En 
Espagne, I'horreur des Francais etoit au com- 
ple; lisez ce qu'en dit Pambassadeur Bour- 
going, temoin irrécusable s'il en fut jamais. 
La haine s'éleva jusqu'a la générosité, et 
changée en pluie d'or, elle atteignit a la 
somme de 73 millions de contributions vo- 
lontaires, don vraiment patriotique, largesse 
inconnue dans I'histoire. L'Angleterre, bien 
autrement riche que 'Espagne , n'a pu arri- 
ver encore qu'a 41 millions. C'etoit la na- 
tion espagnole qui faisoit la guerre ala France 
et c'est son gouvernement qui la fait a I An- 
gleterre , difference essentielle a remarquer: 
Nous dirons la m#me chose de Angleterre 
et meme de I'Irlande, quoiqu'il y ait dans 
ce dernier pays une grande masse de mé- 
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contentement et un parti très-actif, ce quit 
ſaut encore distinguer. 

La majorité, le fond de la nation an- 
glaise est sain et intact, il est devoue au gou- 


vernement. Burke Va bien démontré par ses 


calculs ; ceux qu'il fait sur la partie gatée, 


ont été améliorés par divers incidens, la- 


reunion de l' opposition a la cause commune 
et des avantages importans dans le cours de 
la campagne les affoiþliroient au point de 
les rendre presque nuls. Si la descente Echoue, 


comme tout le presage-, le peuple anglais 


au lieu de donner de l'inquiétude, doit aw 


contraire &tre regardé comme une des fortes- 


harrieres contre la revolution, 


L'Irlande est moins consolante et son sort 


depend de celui de la descente. Si elle reussit 
complettement „la masse des mecygntens est 
assez grande pour operer la scission avec. 
Angleterre, ce qui est le vrai but de la des- 
cente. Mais si elle Echoue , il en sera de ce 
pays comme de la Vendée et de tout pays 


ninsurgé, qui comprimé et séparé des chefs 
lui ſuient ou qu'on pend, rentrent peu-a- 


peu dans le devoir. e 1 
Nous ne finirons pas ce tableau sans faire 


remarquer que la Suisse n'a pris qu'une part 
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peler les Francais , elle ne les y a lai 
entrer que sur dix mille cadavres de ses 
plus braves defenseurs ; qu'elle est conquise 
et non revolutionnee ; que son nouveau gou- 
vernement est tout d'importation frangaise; 
qu'elle reclame dans les seuls cantons qui 
Stoient restés libres, et qu'enfin la perte de 
ce pays appartient toute entiere aux gou- 
vernans et non aux gouvernes, qui la, comme 
par- tout, plus prevoyans , plus patriotes que 
leurs chefs , ne vouloient entendre a aucuns 
des laches menagemens qui les ont tous per- 
dus. II resulte de tous ces faits „que par-tout 
les peuples en masse sont hors de la ligne de 
la revolution : proposition que nous borne— 
rons la, ponr ne tomber dans aucun extreme, 
toujours incompatible avec la verite, Nous 
Savons , comme tout le monde, qu'il existe 
par- tout des partisans de la revolutign: que 
des symptomes revolutionnaires se font ap- 
percevoir tantot dans un lieu, tantot dans un 
autre: que les Francais ont par-tout des amis, 
des correspondans et des espions: ces fats 
sont palpables: aussi ce n'est pas ce dont il 
s'agit: mais de savoir si le nombre de ces 
mecontens est actif contre le gouvernement; 
s'il et dominé par une immense majorité. Si 
celle-ci est dans la main du gouvernement, 


r 
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de maniere a seconder son action contre 
les factieux du dedans et contre les ennemis. 
du dehors : si ces mecontens ne sont que 
cela, ils ne sont plus qu'un objet de sur- 
veillance et ne font point obstacle a la mar- 
che des gouvernemens et au développement 


de leurs forces, ce qui est la seule chose qu'ils 
aient à craindre et dont nous en a nous. 


occuper. 


Il y a plus; la prolongation de la r&volu- 


tion et l'assoupissement qui Va suivi, a pu 
meme servir utilement les princes , en leur 
donnant les moyens de classer leurs sujets. 


La revolution a mis les noms sur les visages ; 
le peuple étant rentre dans le calme , les 


revolutionnaires ont Surnage : ils bouillon- 


nent a la surface d'un vase, dont le fond 
est tranquille. Rien n'est plus aise que de 


les y appercevoir et de les y prendre. 
Si tant de peuples sont tombes dans l'a- 


bime de la révolution, il faut expliquer leur 


chute par les fautes de leur gouvernement. 
L'on peut suive le fil non interrompu de 
cette suite de malheurs depuis le premier 
anneau de cette déplorable chaine, qui est 


Louis XVI, jusqu'au dernier qui est Vabbse 


de Saint-Gall. Tous ont peri de meme.... 
Te gouvernement des Pays - Bas, reunit 
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I-la-fois dans le cours de la revolution tous 


tes elemens de sa perte. 
La Holland? est entrainee parlui, et comme 


si les vainqueurs eussent manquè de troupes, 


le gouvernement au lieu de retirer son armée 


derrière l'Issel, de faire des trois provinces 


le foyer d'une grosse guerre, ouvre les portes 
aux Francais. Il les attend dans ses chaises 
curules i Jour livre la clef du. tregor , celles 


des places et l'armée, tandis que le Sta- 
thouder leur laissoit sa maison toute tendue, 
On appelloit cela un gouvernement. 


Celui de Venise n'a su ni prévoir, ni com- 
battre, ni détourner Torage. II fournit le 


champ de bataille pendant un an; il attend 
la victoire pour se decider, au lieu de la fixer 


en se décidant; il ne fait aucun preparatif 


de defense qu'après la prise de Mautoue, qui 
lui en interdisoit tout espoir. Il eclate sans 
concert avec l' Autriche, de maniere a tom- 


ber plut6t en conjure qu'en souverain: au 


moment du danger, il ne sait qu'abdiquer, 
digne solution de tant de pauvretés. C'etoit 
un des gouvernemens les plus renommes de 


TEurope. 


Meme scene à 2 Genes eta Rome; la, comme 


ditI'Arioste » ON marchoit encore et! on Etoit 
déjà mort. Les Francais n'y ont pas été trom- 


5 
1 
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pés. Semblables a ces squelettes d'Hereu- 
lanum, qui tomboient en poussière au pre- 


mier contact de l'air, ces miserables gou- 


vernemens n'ont pu soutenir la seule approche 
des Fran ais. 


Ah! sans doute, il faut Rr et pleurer 


en larmes de sang sur la dévastation de ces 
belles contrees. Sans doute, il n'est ni deuil, 


ni larmes qui soient de mesure avec les ou- 
trages faits a la religion dans son temple le 
plus saint, au centre de sa puissance; car, 
avec les Francais , quelque chose de pis que 


Mahomet est entre dans Rome. Il faut deplo- 


rer le sort de tant de peuples arrachés au 
gouvernement et à la religion de leurs pères, 
et voués peut-etre a des siècles de dechire- 
mens et d'horreurs. Mais ce sont eux, et eux 
seuls qui sont a plaindre ; car dans tous leurs 
malheurs, ils ne sont que victimes; leurs gou- 


vernemens seuls sont coupables. Seuls, ils 


ont comble la mesure de Timprévoyance et. 
de la lacheté; ils ont prodigue a leurs bour- 
reaux les tresors qu'ils avoient refuses a leur 
propre delense: avec une population de plus 
de douze millions d'hommes, ils n'ont pas su 
garder deux ou trois passages des Alpes, ni 

trouver quatre bataillons pourse defendre sur 


[154 ] 
le meme terrein, ou les nouvelles ré publiques 
ont d6ja trouvé des armées. 

Mais c'est sur-tout en Suisse que ce mau- 
vais esprit du gouvernement s'est manifeste 
dans toute son "Gremlins: Sa conduite a été un 
prodige. | Een 

Sans remonter au 10 aoft et aux six années 
qui Font suivi, bornons- nous a VLanalyse de 
la derniere scene. | 

| Les Francais menacoient les cantons de- 
puis long-tems. Plusieurs points a leur con- 
venance étoient envahis ou convoites ouyer- 

tement. L'occupation du Frikthal, d'apres 
le traité de Campo - Formio , indiquoit un 
grand plan de la part des Francais ; la réu- 
nion de Geneve étoit annoncee , ainsi que 


„ = d'autres arrangemens. Q'etoit le secret de 
* I'Europe , et la Suisse etoit a l'ordre du jour, 
1 pendant le repos des negociations et de 
„ Phiver. 


Qu'ont fait les cantons? Foiblement de- 
1 fendus par le lien fédératif, toujours foible 
* dle sa nature; au lieu de le resserrer par les 
| correctifs connus pour cette espece de gou- 
vernement , ils imaginent de le detendre en- 
core, enappellant Jams leurs assemblees tout 
ce qui en avoit été exclus jusqu'alors. Pre- 
mier Piege tendu par les Frangais, qui sa- 
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yoient tres-bien que c'etoit le plus sur moyen 
de les diviser, et qu'ils se donnoient autant 


parlementaire en Angleterre. Bale se sépare 
de l'union; Mengaud accable les cantons de 
ses insolences ; la révolution est proclamee 
le pays de Vaud est arme ; le directoire of- 

ſre, comme a l'ordinaire, la constitution ou 


gencraux a Arau; une émeute d'un instant 
les dissipe; chaque canton rentre dans ses 
villages, ne songe plus qu'à soi et croit bon- 
nement détourner l'orage, en faisant lui- 
meme la revolution, comme a Venise et a 
Genes. Insenses ! qui ne voyoient pas que 


les Francais , mais trop forte pour eux, ren- 


sens de ces pauvres Suisses ne fait que rendre 
les Francais plus exigeans ; leur insolence 


que la peur et le trouble glace ou aveugle 
les sénats, la rage enſlamme le peuple, de 
manière qu'au grand scandale de la raison, 
on vit les gouvernans laches, stupides ou 


d'amis avec ces intrus; c'etoit le doublement 
du tiers en France, et ce seroit la reforme 


la mort: a cela qu'oppose-t-on ? Des Etats 


cette premiere revolution insuffisxante pour 


doit la seconde indispensable. Le contre- 


Saccroit, leurs armees s'avancent; et tandis 


traitres, et les gouvernes bouillant d'ardeur 
et conceyant a meryeille une question a la- 
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quelle leurs cheſs n'entendoient rien. II oo | 


plus, il s'etablit entre eux une lutte pour leur 


faire garder le pouvoir. Les gouvernans le 
Jettent a la te&te des peuples qui le leur ren- 
voient, qui les conjurent de le garder, d'en 
user, de employer avec leurs bras à se dé- 

fendre. Ils n'ont pu Vohtenar. . . tout le monde 
sait le reste... . Que fat-il arrive de pis, si 
les avis vigoureux de Steiger et des autres 


suisses, dignes de ce nom, eussent prevalu? 


On auroit éłtéè audevant de l'ennemi: - ON eüt 


dissipé a main - arm6e les premiers rassem- 
blemens du pays de Vaud, ainsi que la tete 
des deux armees francaises ; on eüt repris 


| | | . 7 ; 
les passages du Jura, la guerre se füt engagee 
d'une manière reguhere ; elle auroit pu don- 


ner a Allemagne le tems de s'éclairer sur 


la nécessité de préserver la Suisse; enfin, 
on auroit mis sous les yeux de Puniven la 


la piece la plus essentielle du grand proces 


qui s'agite, celle quiy manque encore, l'exem- 
ple d'une defense bien entendue contre la 


revolution. Mais le mauvais genie de la Suisse 


en a disposé autrement; il a annullé les ex- 


cellentes dispositions du plus brave peuple 
et du plus eprouve qui fat jamais contre les 
séductions de la revolution. 


Ta preuve que ce sont les gouyernans et 
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non le peuple qui ont perdu la Suisse, c'est 
que dans les petits cantons ou le gouverne- 
ment est tout entre les mains du peuple; elle 
n'a pu penetrer qu'a l'aide des armées fran- 
caises et du patelinage des anciens cantons, 
aujourd hui révolutionnés. 

Au reste, quelque deplorable qu'ait &t6 
le sort du gouvernement d' Erlach et des sé- 
nateurs Opposans a la revolution, il n'en est 
pas moins vrai qu'ils ont voulu et fait leur 


destinée. Quoi ! ces hommes enveloppes de 
trahisons ou de foiblesses de la part de leurs 
collegues, dehþberant sous la dictee de leurs 


ennemis , ouyertement complices des Fran- 


cais, ces hommes soutenus par tout un peuple, 
par une armée exasperee jusqu'a la rage, 
ne savent pas prendre un parti vigoureux et 

se débarasser des trembleurs et des traitres. 


M. d Erlach se résoud a executer les ordres 
contradictoires et evidemment perhdes d'un 
Senat tremblant ou corrompu ; il ne sait 
qu'avancer et reculer a leur voix; tandis 
que cinq cents de ses braves solda ts suffisoient 


A pour expulser on pour réduire au silence ce 


troupeau de pusillanime; seul parti à prendre 
dans ces momens suprémes. M. d' Erlach, 


sur de son armee et de tout le peuple „n'a 


Pas su faire un 18 Iructidor a „Herne „M con- 
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centrerdans de plus dignes mains et marcher 
ensuite àl'ennemi sans contradicteurs et sans 
complices. M. d'Erlach n'a pas su prendre des 


_ erimes de Paris, ce qui pouvoit s'appliquer 


légalement au salut de son pays. Ah! ne 
cherchons pas ailleurs ſa cause de sa perte et 


celle de son pays; elle est la, et elle y est 


toute entière. M. d'Erlach devoit PENIE , car 
il wentendoit rien a la revolution; il n 'y en- 
tendoit pas plas que son gouvernement, et 
lorsque Pun et l'autre ont vu les Francais 
semer les 18 ſructidor autour d'eux, et qu'ils 
n'ont pas su en faire un a leur tour, des-lors 


ils n'étoient que des victimes devoues et faits 


pour rendre les autres tels... Non, ce n'est 


pas ainsi qu'on gouverne les hommes.... 


Si la reunion de tous ces faits prouve in— 


vinciblement que les peuples ne sont pas dans 


les intéréëts de la revolation , une suite de 
faits également certains prouve de meme que 
les armes ne lui sont pas plus devouees. Car, 


d'ahord, elles sont perple et partagent ses 


aſſections et ses hahitudes. 
Les armées étant le pivot des empires, 


le tribunal en dernier ressort de toutes les 


contestations politiques „elles ont di etre, 


elles ont été en effet le premier et le prin- 


cipal objet des revolutionnaires : c'est-Ja sur- 
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tout qu'ils ont developpe tout leur art et la 
subtilité de leurs manceuvyres. En France, 
ils n'eurent que trop de succès, que le roi 
aida encore, en ne faisant rien pour retenir 
Parmée, ou pour la reprendre : il la leur 
abandonna formellement, elle avoit ébranlé 
ie trône, il lui permit de le déserter, et comme 
il laut que les armees appartiennent toujours 
a quelqu' un, il leur laissa la liberté de se don- 
ner à qui elles voudroient. Par-tout ailleurs 
les armées ont été fidelles et n'ont point par- 
ticipè a la contagion francaise. 
ly a deux manieres d' 'Fraluer les dispo- 
sitions des troupes : to, L'exactitude du ser- = 
vice: 2%. L'état de la desertion. _ #: 
Or, 1lest prouve que nulle part le service 
n'a subi de relächement, que le courant de 
la desertion a diminne , au ley d'augmen- 
= ter, et qu'elle est moindre proportionnelle- 
t | | ment chez les étrangers, qu'on suppose 
s duits, que chez les Francais , leurs sé- 
5 ducteurs. 
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En 1793, l'armée hollandaise defendoit 
avec honneur Mastricht et Williams-Stadt, 
lorsque d'indignes commandans rendoient 

Breda et Gertruidemberg. Elle fit pendant 
toute Cette campagne un service tres-penible : 
vis-à-vis de Lille, poste le plus exposé de la 
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frontière. En 1794, elle partagea la premiere 
gloire et les malheurs de ses alliés, et finit 


par tre livrèe aux Francais. Si seize cents 
officiers hollandais ont quitté le service 
batave, des milliers de soldats l'ont aussi 
abandonne et peuplent les armees alleman- 
des, sous Thonorable condition de revenir 


L'armée anglaise a été très-malheureuse, 


mais brave et fidelle comme en tout tems, 
Elle comprime dans ce moment I 'Irlande, 


elle couvre les rivages d'Angleterre et fait 


P egperance de sa nation, de son roi. Elle 
s'est tres-bien montree contre la flotte qu'elle 


a réduite au devoir. Les gardes anglaises, 
bien diflerentes des gardes frangaises, quoi- 


qu'entourees sürement d'autant de séëdue- 


tions, ont plusieurs fois arrété les éEmeutes 
de Londres. Par-tout la troupe agit contre 


les factieux et marche vers le but qu'on lui 


montre. Les embarquemens pour les parties 


les plus reculées du globe, se font comme 
à l' ordinaire. On n'appergoit de relachement, 
ni dans le hen de Pobeissance , ni dans celui 


de la fidelite. 


Les séditions de Varmee du Bengale Etoient 


des querelles intestines, provenantes de la 


formation de ces ; corps. L' insurrection de 
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la flotte fut le produit des manœuvres des 
Francais, Elle a été calmee, effacee par des 
victoires , et des Evenemens de cette nature 
ne sont guere propres a se renouveller. 


 T'armee prussienne n'a pas donne un mo- 
ment d'ombrage, elle n'a pas cessé d'etre un 
 modele de fidelite comme d'habilete, elle 
etoit par sa composition le point de mire 
des factieux et l'objet des inquietudes des es- 
prits timides. Eh bien! elle a ete aussi fidelle 
aux drapeaux qu'a la victoire. Mais c'est sur- 
tout à Varm6e autrichienne que Pon doit un 
. &clatant hommage pour sa constance dans 
la dure carriere qu'elle a parcourue. Tou- 
EZ jours repoussée et jamais dégoũtée, toujours 
inſcrieure et toujours combattante, cette ad- 
mirable armee n'a pas cessé d'obeir avec la 
meme ponctualité a des ordres toujours éga- 
© lement malheureux. 


345 


. Gloire vous soit rendue, braves et cons- 
. tans Autrichiens ! Vous avez fait quelque 
= Cchose de plus que de vaincre vos ennemis, 
car vous avez vaincu le malheur meme. A 
7 délaut de lauriers, parez- vous des palmes 


dues a la fidélité et à la persévérance: six 
ans de désastres ont moins épuisé qu'epure 
vos rangs , et vos superbes legions , désor- 


11 
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mais mieux dirigees , sont encore J'espoir de 
Paunivers. .. . 

Quant a la desertion , loin d'avoir aug— 
mente, elle étoit diminuee dans les circons- 
tances les plus dehcates ; il etoit en effet assez 
singulier qu'elle füt moindre dans la retraite 
de Champagne que dans celles de Silésie ou 
de Boheme. 

Les Francais ont déserté en troupes, a 
l'étranger et a Vinterieur. Les corps ſrançais 
ont été renouvellés dix fois, par les deéser— 
teurs qui ont ſormè les legions de Choisenl, Mr 
de Rohan... Des corps entiers, tels que Saxe, 
Royal-Allemand et la legion de Dumouriez 
ont passé a l'étranger. Quel membre dela 
coalition a éprouvé une defection pareille 

a celle de la flotte de Vamiral Lucas! 
Lalegion polonaise est engagèe de ſorce, ct 
compose de prisonniers enr roles inalgre eux, 
Les troupes sont done, comme les peuples, 
dans la main des souverains, entierement 
a leur disposition , et cela par inclination et 
par gout, et sans aucun des moyens violens 
employe 6s par les Francais. 

Quelques exceptions de mécontentement, 
de trahison, de correspondance avec l'en- 
nemi existent sürement; les bureaux sur- tout 
en sont coupables, mais cela n'est rien en 
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comparaison de la masse, qui est le seul ob- 
jet dont le gouvernement doive 8'occuper z 


mais le plus grand auxiliaire des gouver- 


nemens , a l'époque actuelle, c'est l'usage 
et l'habitude contractee des moyens revolu- 


| tionnaires. 


Le nom, l'idée, le joug en eussent-ils , 
y a quelques années, paru insupportables, 
aujourd'hui ils sont vulgaires, installés et 
dominans par-tout. 

La France en a fait un usage d&sordonns 
et cruel. . . Les puis8ances pourront en faire 
un régulier et paternel. Ils ne sont plus d'au- 


cun danger, car ils sont connus: on est fa- 


miliaris6 avec eux et avec le peuple, il n'y 
a que la nouveauts, qui effgrouche. La dou- 


cer hadituelle du gouvernement des puis- 
sauces temperera ce qu'ils ont de sévère, et 


changera des moyens revolutionnaires en 


Smple extension des moyens ordinaires, 
comme on a toujours ſait jusqu'ici; car les 


puissances ont toujours été moderees dans 
Fusage du droit de la guerre et de ses be- 
soins: les Francais seuls ont été durs et im- 
pitoyables. II faut d'ailleurs tenir compte de 


la passivité des peuples, et croire qu'ils n'ont 


jamais rien à refuser à un gouvernement 
ſerine et a un besoin demontre. Voyez ce 
Vi 
11 
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qui se passe par-tout : ne voilä-t-il pas les 
Anglais en réquisition, corps et biens; ne 
se disoient-ils pas le peuple le plus libre de 
Europe, et qu'auroient-ils fait, il y a quel- 
que tems, sur l'annonce d'un pareil joug, 


Quel fardeau ne pese pas sur ces Frangais, 


si libres aujourd'hui, et si mutins contre le 
roi! que n'ont-ils pas exigé a leur tour de 
ces Brabancons , qui se laissent ecorcher 
vifs, apres avoir passé tout le siècle a faire 
enrager leurs debonnaires souverains. C'est 
qu'avec les peuples il n'y a qu'a vouloir, et 


que semblables aux individus ; ils se sou- 


mettent sous la loi de la nécessité, et y res- 
tent courbes , tant que le ressort ne se dé. 


tend pas. 


Moyens de guerre en hommes et en ar- 
gent, du cote des puissances et de la 
France. 


] y a deux manieres d'eyaluer les moyens 
de cette espece, abstractivement et com- 
para ativement. 1 | 

Dans la premiere , onne tient compte que 
des forces en elles-m&mes ; dans la e 
on les compare à celle des autres. 4 


Dans le cas présent, il faut Evaluer en 


elles-memeset comparatiy ement ala France, 


les ressources des puissances, et pour cela 


examiner leur situation sous le double rap- 
port de la population et de la richesse dispo- 
nibles: enfin , les comparer avec les res- 
sources de meme nature que la Franee peut 
leur opposer. 

La premiere coalition portoit sur une po- 


pulation d'environ 68 millions d'hommes. 
Ainsi qu'il suit: 


L Autriche 2090000 


La Prusse. . . "> » '. * 6,000,009 


Elle n'avoit pas encore acquis 
la Pologne. 


2 : a5 7 7 Ear — = _— * 
* * 1 * 


pres 


" * 
*s . 3: 2 =, 
—— — — r . 
=P 


E.42 — 
* * 

. 4 — Les. mo 5 * 
. r 2 2 OTF - 


L 166 J 

L'Espagne et le Portugal. 12, ooo, ooo 

JJC {+ THO 

La Hollande 3, ooo, ooo 
L'Empire , séparément a 


PAutriche et la Prusse. 7, ooo, ooo 


L'Angleterre. „„ 5. on 


Comme elle n'a fait la guerre que par mer, 
du avec un petit nombre de troupes , sur le 
continent, on ne doit tenir compte que de 
la partie de la population correspondante a 
cet emploi, qu'on peut porter aux deux tiers 
de celle des trois royaumes; elle est de 11 
millions, c'est environ 8, 000.000 & compter 


550 la guerre. 


Cette masse immense de population, il 


Fat en convenir, ne 8 est pas epuisee dans 

cette guerre. Car elle n'a jamais fourni plus 

de quatre cent mille hommes a-la-ſozs, et 

cela pendant une seule campagne, celle de 
1794, c'est-à- dire, que la coalition na 

employs qu'un homme sur cent quatre- 
vuigts. 


La Russien'a pas encore donne un homme. 
La Snede et le Dannemarck ont versé, a 
ta caisse de l'Empire, leurs contingens de 
co- Etats d' Holstein et de Poméranie: mais 
elles n'en ont point eu de militaire, comme 
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Etats particuliers, elles n'ont pris aucune 
part à la coalition. | 
La France comptoit environ vingt-cinq 
millions d'habitans. Adoptons cette Evalua- 


tremes. | 

Elle s'est vantee d'avoir eu a-la-ſois treize 
armees de terre et une de mer, c'est une pré- 
tention ; car une fraction d'armee sur des 
positions et sous des denominations diffe- 
2 rentes ne suflit pas pour constituer une ar- 
| 7 mee ; autrement Ja m&me armée pourroit les 
5 compter par centaines, autant que des ba- 


EZ taillons. Ainsi , tandis que les Francais 
comptoient trois ou quatre armees de la Mo- 


belle a Dunkerqne, les allies n'en comp- 
toient qu'une. Ils avoient cependant le meme 
droit d'enfler leurs listes de d6nominations 
: 4 diverses. | 33 

La veérité est que la France a tenu a-la- 
'S ſois , sur pied, huit grandes armees, et une 


de mer, qui comprend la flotte et les colo- 


ES nics. En voici I'etat... . 85 
10. L'armée de l'iniérieur, répartie dans 
tous les départemens, principalement sur 


% I 
S 2 


is: armée immense de sa nature, telle 


X 7 tion , pour eviter les contestations et les ex- 
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que la demande la surveillance d'un si grand 
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* * 
. L'armee des cotes de I Ocean et de 
en 
30, L'armèe de la Vendée. 
40. L'armée des Pyrénées-Occidentales. 
5. L'armée des Pyrénées-Orientales. 


60. L'armée d' Italie, dont celle de Savoie 7 
 Etoit la reserve. 


79, L'armèe d'Alsace, d'Huningue a Metz. 

80. La grande armée du Nord, sous Piche- 
gru et Jourdan. 

Les Francais ont eyalue ces huit armées à 
un million d'hommes, et ils ont tire vanité 


de cette multitude de bras armés. C'est 


une pretention de plus comme mille laits 
l'attestent. 


Par exemple, a plas 3 armée, celle 
de Pichegru et de Jourdan ne s'est jamais 
elevee a cent cinquante mille hommes. La 
preuve en est qu'en 1794, époque de la plus 


grande force de cette armee., les memes 
troupes alloient continuellement de I'Escaut 


a la Sambre et de la Sambre a PEscaut, et 
qu'a la grande bataille de Fleurus, toute 
Parmee qui y Etoit reunie , ne comptoit pas 


soixante-dix mille combattans. Moreau occu- 


poit la West-Flandre, avec un corps d'en- 
viron trente mille hommes 


Do 
$55 
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| Fn 1793, on fut oblige de tirer quinze 
mille hommes de Varmee d'Alsace, pour la 
bataille de Maubeuge. Ils ariverent et repar- 
tirent en poste, le lendemain du combat, 
tant l'armée du Rhin é&toit foible. 

Le camp de César étoit garni de vingt- 
trois mille hommes seulement. 

Celui de Famars „de dix - sept mille 
hommes. 


Les Francais lens done eEvidemment 


le calcul de leurs forces , soit jactance de 
leur part ; soit envie d'intimider leurs en- 
nemis. 


Il est 5 qu'ils ont eu a-la- 
fois sept cents mille hommes sous les armes. 
Ils en ont payè infiniment davantage, comme - 


Ils nous l'ont appris cent fois. Dans le tems, 
ou l'on pouvoit encore parler a la tribune , 


Dupont-de- Nemours, Barbe - Marhois et 
mille autres ont attesté qu'il avoit toujours 


été pays deux cents mille hommes et vingt- 
cinq mille chevaux au-dessus du complet. 
Toutes les parties d administration des ar- 
mees frangaises ont compte une multitude 
d'employés, inconnue jusqu'à ce jour. C'est 
peut-etre a cette complication qu'il faut rap- 


porter l'exagération des calculs francais, que 
nous ne pouvons admettre en ce point, par 


— — 5 — ——— — 


„ 
2 
— — —=t — — SEG — — 
— — 


— — ” 65.2 
3 — — — — 
: LS 
: „53 


— — — 


2 


8 


r 


EIS 
-& 


a 


n 2 — 


Ex" 
LO 


1 
4 — — — wmoct — p : 
— — 
— 282 4 wt TE I 2 2 
3 2 == © ws” i 
& 1.6 nm # 5 S , 
2 — = a OX. - 2 4 
£ 2 3 5 *, AS 
. 2 * n - > * 1 2 
2 a g 4 . _—_ Py. — : 


OE — 
1 2 


_—__ — 


— 


= — I ts AS — > Ip E 2 10th. i * 
a K — — - r ä — 


[ 170 ] 
la raison bien simple que des commis ne 
sollt pas des soldats, 

Tenons- nous donc a Vevaluation de sept 
cents mille hommes, y compris la flotte: 
c'est la trente-troisieme partie de la popu- 
pulation de la France. 

Cet effort n'a dure qu'un an, comme celui 
des allies. Car les reformes ont commence 
avec la paix de la Prusse et ont continue 


avec celles qui Font suivie. 


Les efforts de la France ont été bien su— 


périeurs a ceux des allies, il y a une diflé- 


rence de trente-trois a cent quatre -vingt, 
ou de un a cinq et demi. 


Maintenant les affaires ont change de face. 
La France s'est accrue : quelques puissances 


lui sont allices et la révolution présente au- 
dacieusement s a J Europe un faisceau de qua- 


rante-deux millions d'hommes libres, à ce 
qu'elle dit, soutenus par dix millions d' Es- 
pagnols leurs allies. 


Comme la France ne peut 6tre attaquée 
par une seule puissance, et qu il s'agit d'une 


coalition, il faut chercher quelle pourra etre 
la population de cette nouvelle alliance. 


1 Autriche. . . 4 . . - 20,000,000, 


La Prusse. 0 - * | © - 0 o 6,000,000. | 
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(ELOISE 
On ny compte pas la Polo- 

gne, qui est encore inquiéètante. | 
LEmpire. 6,000,000. 
N pet = 4: 5. 000,000, 
 L'Angteterre. . is 6,000,000. 


„ 


Tor Al 46,000,000. 
La balance est pour la coalition et s'y 
fixe déſinitivement. | 
19, Parce que les 1 sont à defal- 
quer en entier, | 
20. Parce que les Bataves , les Romains , 
les Lyguriens , Join de servir, en cas d'at- 
taque , deyront au contraire étre gardés. 
Voyer ce qui vient d'arriver à Ostende: ce 
qui arrive journellement en Suisse et en 
Italo“! 3 
30. Parce que les Francais, qui se sont 
jusqu'ici bornes a leurs propres troupes , ng 
prendront pas le moment dune grande 
guerre, pour se servir des etrangers. 
40. Parce que ce secours meme- ne seroit 
que momentane. Car la délivrance des pays 


= conquis étant le vrai but de notre plan, ils 


ne seront ennemis qu'au commencement de 
la guerre; par exemple, si la Hollande et 
les Pays-Bas sont arraches a la France, les 


La. 


ding millions d'habitans qu'ils comptent , 


asser vis aujourd'hui aux Frangais, passent 
dans l'alliance contre elle. Il en sera de meme 


en Italie. Tel est l'avantage de ce plan, qu'a 
la diflérence, de toutes les entreprises où le 
Jardeau va en croissant , dans celle-ci au 
contraire il va en diminuant , de maniere 
à faire trouver dans son propre fonds des in- 
demnités pour la séparation de quelque 


membre de l'union. Ainsi, dans le cas ou la 


Saxe, la Hesse. ., se détacheroient, elles y 
sont remplacees et au-dela , par Pallie re- 


ahed= „qui, lui, ne peut jamais se séparer. 
Bornons done a vingt-cinq millions la po- 


pulation permanente dont la France pourra 
disposer dans la guerre, contre les quarante- 
six millions de la coalition,  C'est-a-durc d- 


peu- près un contre deux 
Pour rendre ce calcul ad; il laut en- 
core évaluer deux choses. | 
Io, La perte respective de Pancienne 
ers et celle de la France. 
. Le nombre des troupes qu 'elles peu- 


W encore 8 'opposer. 


Sur ces vingt-cinq millions d'hommes, la 


France doit avoir perdu au moins deux mil. 
| Hons. Elle a éprouvé plusieurs causes de de- 
population, dont les allies ont été exempts 
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La raison répugne a admettre que dans 


cing campagnes , dont trois seulement ont 
été fort actives , la guerre seule ait mois- 
sonné deux millions d'hommes. Aux causes 
ordinaires de mortalite et de vide dans les 

/ 3 | . 7 . | 
armees, les Francais en ont ajoute trois, dont 


deux sont tres-meurtrieres et la trois1eme au 
contraire est propre a conserver les hommes, 


ce sont: fo. Leur manière de faire la guerre 


en enlevant tout de vive force. 20. Le mau- 
vais regime des armées, sur-tout des höpi- 
taux, porté à un point dont on n'avoit pas 
d'idée, 30. La desertion a Pinterieur , qui 


alloiblit les armées en conservant les 
hommes. A la fin de chaque campagne les 


8 troupes francaises ont présenté l'image des 
armées turques, rentrantes en mne a 


dans leurs foyers. 


La coalition a beaucoup moins perdu que 
la France. 


10. Ses armées Etoient beaucoup moins 
nombreuses. = 


Elles ont été mieux mnagdes. 


30. De eee recrutées d'un grand 


nombre de Francais, qui composoient pres- 
que les avant postes anglais et autrichiens, 


zomme on voit par le nombre des corps Fran- 
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cais qui ont fait tous les ſrais de ce service : 
le plus dispendzeus de tous, en hommes. 


hommes. 

a doit avoir perdy. « 300,000, 

, ©» +5: 4s, 

L'Empire. LY Es, 7 

IL Espague et la Hollande ne nous regar- 
dent plus. 

 L'Angleterre a pu perdre cent mille 


hommes, dont un tiers en matelots : le con- 


tinent leur a peu coute ; les colonies ont 


fait leur grande perte. Tout Varmement 
envoys sous le general Abercrombie J. a 
3 


Pour se convaincre de 1 'exactitude de ce 
calcul, qu'on songe que la guerre, qui a 


_ dure nominalement pendant six ans, n'a 


reellement produit que quatre campagnes ; 


elle commenca en aout 1792, par la prise de 


Longwy: on ne fit rien en Flandres avant la 
bataille de Gemmappes; le reste de la coali- 
tion y etoit encore etrangere. 

En 1797 Varmistice a prevenu la reprise 


des hostilites. En 179; , les Prussiens ayant 
fait la paix le gj avril, la guerre concentrèe 
entre la France et VAutriche ne dura que 
trois mois, du 6 septembre au 8 décembre. 
Elle ne présenta d' autre evenement que la 


3 
"FN 
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delivrance de Mayence et la reprise de Man- 
heim. Il n'y ent qu'un combat en Italie. Ces 
trois campagnes n'en valent pas une tonne, 
L' Autriche seule a fait les deux dernieres; 
Elle ne perdit que très-peu en 1792. 

Les campagnes de 1793, 1794, 1796, ont 
été bien cheres pour I'Autriche, Elles forment 
le fonds de la perte de trois cent mille hommes 


que nous lui adjugeons. Il faut cependant re- 
marquer que la perte effective a été dimi- 
nuee par la quantite de capitulations que les 


armées autrichiennes ont faites. L'Italie a ets 
pour elles encore plus des fourches caudines 
qu'un tombeau. Elle y a laissè un nombre inoui 
de prisonmers , et quoiqu'il soit facheux de 
ne diminuer sa perte en hommes qu'aux dé- 


pens de sa gloire, on ne peut se dispenser, 


pour l'exactitude des calculs, de tenir compte 


de cette compensation: elle a recu a la paix 


une immense quantits d hommes par le re- 
tour de ses prisonniers. 

La Prusse ne perdit pas vingt mille hom- 
mes en Champagne: en 1793 et 1794 de vingt⸗ 
cinq a trente mille hommes. Sa paix Va mise 


a meme de FEPArer cette perte insensible. 


L'Empire n'a pas plus souffert en 1792; il 
n 'etoit pas en guerre, En 1793 5 1] ne la fit | 
qu'en Alsace ayec un petit corps de contin- 
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gens. En 1794 „il ne vit pas le feu. En 1705 
il n'eut qua prendre part au debloque- 
ment de Mayence et au $1ege de Manheim, 
- operations plus brillantes que meurtrieres, 
En 1796, il fit presque par-tout des paix $6- 


| parees ; ce qui en resta avec l'empereur soul- 


frit comme lui, mais comme ce n'etoit qu'une 


fraction del Empire, la totalite du corps ne 


- 8appercut pas des pertes d'une partie inſini- 


ment petite de ses membres. 

La perte totale de la coalition peut done 
etre Evalude a cinq cent mille hommes; ce 
qui sur soixante-huit millions qui y ont con- 
 tribue, ne donne pas un sur cent, tandis que 
la France a perdu deux sur vingt-cinq , ce 
qui rend sa perte huit fois plus forte que 
eelle de la coalition 

Pour ramener ces calculs à la question 
particulière qui nous occupe, voyons quelles 
forces on Peurroit 8 e dans l'état ac- 
tuell. 

Il est evident, au premier coup - dil, 
que quarante-six millions presentent plus de 


mouyens que vingt-cinq millions, qu'ils sur- 


passent presque de moitié. L'etoffe n'est pas 
Egale entre les parties: aussi n'est - ce pas 
de dont il s'agit, mais bien de connoitre 
qu elle est la somme de forces respectivement 
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[ 77 ] 
disponibles, à raison des lois, des habitudes, * 
des besoins et des autres accidens 4 nan ends a 
chaque gouvernement. | 

La France a tenu sur pied sept cent mille 
hommes; elle ne pourroit revenir a cet ef- 
fort, facilits par des circonstances qu'il est 
impossible de renouveller, telles que le gou- 
vernement révolutionnaire. Il n'est pas un 
moyen pour le gouvernement actuel, et l'on 
peut juger ce qu'il en pense lui- meme par 
Vacharnement avec lequel il poursuit les 
peres du terrorisme , qui enfanta ces im- 
menses armees. 

_ $1] pouvoit les recr6er , il ne le pourroit 
pour long-tems. Car les Francais faisant tout 
plus cherement que les autres, sacrifiant dix 
hommes, la ou leurs ennemis n'en hazardent 
que trois, les Francais, pour entretenir de 
nouveau pendantun tems, les sept cent mille 
hommes qu'ils ont deja eus une fois, depen- 
serojent toute la population virile du royau- 
me, et seroient forces de la faire passer toute 
entière par les armes; cas méthapysique, 
qui d'ailleurs serviroit a merveille les en- 
nemis du gouvernement, car il seroit sa 
perte, au moment ou il l'essaieroit. Cepen- 
dant la France est condamnée a ce rigou- 
reux sacriſice, dans le Plan PFopo36, Si elle 
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a eu besoin de sept cent mille hommes pour 
resister a trois cent mille que la coalition 
n'a réunis qu'un instant, en 1794; com- 
bien devroit-elle en avoir pour combattre 
les cinq cent mille hommes de la nouvelle 
coalition, ainsi qu'il suit? 

L' Autriche a un fonds f ants au-dessus 
de trois cent mille hommes; on parle encore 
de l'augmenter. Elle n'a jamais employs 
deux cent mille combattans dans la dernière 
guerre. La perte de la Suisse Vobligera d'en 
fournir au moins ce nombre, distribuè dans 
l'ordre suivant: einquante mille hommes en 
Suisse, soixante dix mille en Allemagne, 


et quatre-vingt_ mille en Italie, cinquante 
mille Napolitains pourront s'y joindre, 


comme en Allemagne les contingens des 


cercles de Souabe, de Bavière et de Fran- 


conie. Ces derniers états ont agi tres-molle- 
ment dans la guerre, dont ils se sont de- 
goutes et éloignés sous differens pretextes. 


Mais la guerre leur devenant personnelle 


par l'exigence des Francais et par l'invasion 


de la Fax qui les serre de pres, le chef 


et les membres Ppreponderans de Empire 


ne travaillent plus à se les arracher et a les 
diviser; ces Etats pourront ſournir des con- 


tingens considerables, et c'est ne rien exa- 
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gerer que d'en porter le nombre à cinquante 
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mille hommes. | 

La Prusse a une armee- d'environ deux 
cent quarante mille hommes au complet. 
En supposant qu'elle en réserve cent mille 
pour la garde du pays, et sur- tout dela Polo- 
one , il lui reste cent quarante mille hommes 
d' excellentes troupes disponibles. 

La Saxe electorale et les autres branches 
de cette famille peuvent fournir vingt- quatre 
mille hommes; Hanovre vingt mille; Bruns- 
wick quatre mille; Hesse - Cassel douze 
mille. Total, soixante mille hommes. 

Si le Dannemarck et la Suede, que naus 


n'avons pas comptes , veulent aussi prendre 
part à cette entreprise, ils peuvent, sans se 


gener , fournir chacun environ vingt mille 
hommes. 7 

Quant a la Russie, sa mise et $a place 
sont plus difficiles à assigner. Surement la 
cooperation d'une aussi grande puissance 


seroit bien avantageuse , car elle a d'im- 


menses forces qui n'ont aucune destination 
prochaine. Mais outre son grand éloigne- 
ment et sa penurie d'argent, Fintervention 


= un troisieme membre preponderant dans 


la ligue, est-elle bien propre a lui conserver 
[units et la simplicité de son action. La 
1 
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Russie semble appellee a un role plus utile, 
et plus conforme a sa situation. Qu'au lieu 
d'agir elle-meme activement, la Russie se 
borne a surveiller les deux autres puissances, 
qu'elle en empeche le frottement, qu'elle 
entretienne entre elles la bonne harmonie, 
qu'elle dissipe les nuages qui pourroient la 
troubler: que la Russie se tienne a ce role 
de conciliation permanente , et elle aura 
assez fait. Elle doit de plus garantir a la 
Prusse et a VAutriche la tranquillite de la 
Pologne, et porter assez de troupes sur la 
frontière de ce pays pour y prévenir toute 
espèce de mouvemens; c'est alors comme si 
elle donnoit des troupes a la coalition, car 
tout ce qu'elle rend superflu pour la Pologne 
devient disponible pour la coalition, et passe 
du passif a Vactif, . . . 

+. reumssant toutes ces qualités, On trouve 
que la coalition peut disposer, pour la pre- 
miere anvee, d'une force de cinq cent mille 
hommes, sans compter la Suede , le Danne- 
marck, la Russie et la Sardaigne. 

Quant a VAngleterre, elle ne peut fair? 
employer aux Francais moins de cinquante 
mille hommes en matelots, et en troupes, 
sur les cotes et aux colonies. La seconde cam- 
| pagne verra croitre considerablement cette 
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masse de forces, par la reprise des Pays-Bas, 
de la Hollande, de la rive gauche du Rhin, 
et de I'Italie, dont Vensemble reuni a la coa- 
lition peut Paider beaucoup, quoique chaque 
partie soit peu de chose dans le detail. C'est 
de la meme maniere que nous avons calculé 
pour la formation des cinq cent mille homm. 
il ne tenoit qu'a nous de l'élever encore plus 
haut, comme Pont fait plusieurs projets assez 
connus, ce qui est toujours facile dans un 
pays comme l'Allemagne, qui contient plus 
de six cent trente mille hommes enrégimen- 
tes, et toujours prets a marcher, Mais nous 
avons prefere de nous borner a. des evalua- 
tions incontestables dans leurs bases, dans 
leur exécution et dans leur durée Possibles; 
consideration bien essentielle, car cette en- 
treprise étant de nature a demander du tems 
et a subir des aceidens, il faut l'éètablir sur 
des données de meme nature, et ne pas l'ex- 
poser a périr {aute de nourriture. Ce qui ar- 
riveroit necessairement , si le fonds d'eta- 
blissement surpassoit les moyens' reels, ou 
sei demandoit des mesures rigoureuses „par 
Ja meme peu concordantes avec les circons- 
lances. | 
Les Francais ont besoin; dans I Auen eur 
de cent mille hommes, c'est mille hommes 


par département. Il en faut cinquante mille 
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sur les côtes et aux colonies. 
L' expédition d'Angleterre ou du Levant 
en occupent environ cent vingt mille, il 
faudra en opposer, à la coalition, un nom 
bre au moins egal au sien. 
On connoit jusqu'ici, en Ita- hommes. 
MES, — oo 
En Suisse Bo, ooo 
Depuis Bale jusqu'a Ni imegue 5 


sous le commandement de Ha- 


WAA EE ett 60,000 
Il doit y avoir en Hollande. 23, o00 


„ 


Total . 165,000 
Restent trois cent a mille hommes & | 
trouver encore pour egaler seulement la coa- 


lition dans sa premiè campagne: ce qui se 


fera difficilement, si on en juge par le passé; 
car les trois armees de Buonaparte , de Mo- 
reau et de Jourdan, heritieres des armees 


gigantesques de la convention, ne se sont 


jamais élevées a trois cent mille hommes , 


ils n'ont jamais eu chacun Plus de huit divi- 
sions tres-incomplettes, 4-3 


= 


[ 183 } 


CHAPITRE X. 


Des depenses de la guerre, 


{xs dépenses de Ja guerre sont de deux 
especes, ordinaires et extraordinaires : la 
premiere comprend la solde, la nourriture, 
Tequipement des troupes. La seconde se rap- 
porte a l'état de guerre, tel que les mou- 
vemens de troupes, Pachat des munitions , 
les hopitanx et generalement toutes les four- 
nitures nècessaires aux armees, qu'elles con- 
somment en stat de guerre, dans des pro- 
portions bien superieures a celles de l'état 
de paix. Ainsi les chevaux, les armes, les 
vétemens perissent et se détériorent plus 
promptement en guerre qu'en paix, ce qui 
eleve proportionnellement cette depense , 
qui, d'ordinaire qu'elle Etoit pour ces objets, 
devient alors extraordinaire. 

Une certaine partie des depenses mili- 
taires ne pout', en paix comme en guerre, 
etre faite qu'avec de Vargent. Ainsi la solde, 
qui ſournit aux besoins journaliers du mili- 
taire et qui ne correspond qu'a de petites 
sommes pour chacun, ne peut se faire qu'en 
argent, dans tous les 8 inférisurs. On 
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concoit que les superieurs , dans lesquels se 
trouvent des richesses distinctives des ap- 
pointemens, peuvent supporter la perte ou 
le retard du paiement, en valeurs autres que 
de Vargent. Les Francais seuls ont enfreint 
ces regles et ont donne a l'univers le spec- 
| tacle inoui d'armees immenses, soldees avec 
un papier de nulle valeur, sans que la bonté 
du service ait été altérée par ce paiement 
derisoire. 


Ce phenomene etoit reservs à la revolu- 


tion et digne d'elle en tout sens. 
Il ya sürement de l'économie a payer les 
fournitures au comptant: mais elles peuvent 


aussi se faire en papier, en valeurs de toute 


nature, en un mot par tous les moyens d'ar- 
rangemens, de credit et meme de force, dont 
un gouvernement dispose toujours en cas de 
besoin. . . . Sans parler de ce qui s'est pra- 


tiquè en ce genre dans tout tems et en tout 


pays. Remarquons que depais que la France 
est revenue a l'usage de l'argent, et que le 
papier n'est plus force , elle a adopts ce mode 
de paiement pour toutes ses depenses. 

Ainsi Varmee qui, d'apres les messages 
du directoire, compte environ 130 millions 
de solde, la recoit en numeraire , tandis 


que les autres fournitures relatives à son en- 
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Bs 
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tretien, sont payees par arrangement avee 
les ſournisseurs , en delegations de toute 


nature sur la trésorerie ou sur les domaines 


nationaux. 
Les puissances auront done, comme les 


Francais , deux manieres de pourvoir a leurs 


depenses. 


La premiere , par les fonds affectés a leur 
état militaire ordinaire; la seconde, par les 


moyens et les ressources extraordinaires 


qu 'elles sauront se procurer. 
Mais, comme le plus ou le moins d'abon- 


dance de ces ressources dépend des circons- 


tances benen à chacune, il laut exa- 
2 : 


Les ressources de chacune en parti- 
0 


49 Led ressources gänsrales qui peuvent 


convenir a toutes en commun 
L' Autriche n'est rien moins que pècu- 


nieuse, mais elle a de l'ordre dans ses af- 


faires; elle paie exactement Vinteret de sa 
dette; elle peut trouver de l'argent dans ses 


nouveaux Etats d'Italie, autant au moins 


qu'en Brabant. Elle vient de prendre le parti 


très-sage de mettre en vente des parties de 


domaines territoriaux: cet exemple devroit 
etre sui vi par- tout. L'autriche a besoin chaque 
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[2806]. 
année de cent cinquante millions d'extraor- 
dinaire, pour l'entretien de deux cent mille 
hommes. Ses ressources personnelles peuvent 
etre des dons patriotiques de particuliers ou 
des pays d'états en argent ou en nature, tels 
que ceux de la Hongrie; des emprunts pour 
son compte ou pour celui des pays d'états, 
comme ceux de l' Autriche, de la Boheme 
l'ont pratiquè dans cette guerne ; enfin apres 
les moyens de crédit, ceux de souveraineté 
tels que la creation ou l'extension des impots 

qui en sont susceptibles, ou l'établissement 
des fournitures en nature par voie de requi- 
sition. Les ressources extraordinaires, com- 
munes a l' Autriche et aux autres puissances . 
trouveront place ailleurs... . 

La Prusse n'a peut-etre plus de trésor; mais 
aussi elle n'a pas de dette. Son régime finan- 
cier est tres - exact, pour payer, tres-actif 
anssi pour acquerir, cette puissance a des 
moyens de credit encore tout neuſs. C'est un 
sol vierge tres-propre a supporter Fetablis- 
Sement d'un vaste credit. L'entretien de cent 
quarante mille hommes sur le pied de guerre, 
lui coùtera par an cent millions d'extraordi- 
naire; elle peut les trouver par les memes 
moyens que l' Autriche, mais plus facilement 
5 qu elle du cote du credit. Supposons que la 
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guerre dure trois ans et que Ja Prusse em- 
prunte cent millions par an a cinq pour cent, 
elle sera greyee, a la fin de la guerre, de 
quinze millions d'interets annuels , mais Pa- 
melioration des revenus ou l'extension des 
impôts peut, dans le meme espace de tems, 
s'clevera cette somme, qui, repartie chaque 
année par tiers sur un aussi vaste pays , ne 
Hera nulle part une charge sensible. La Prusse 
peut done faire pendant trois ans la guerre 5 
et la guerre la plus utile pour elle, sans rien 

chan ger a sà situation présente. 

bs Saxe a des finances dans le meilleur 
état; Brunswick de meme, Les deux sages 
princes qui gouyernent ces pays ont repare 
tous les malheurs passes et * tous les 
biens a venir. 


La Hesse est dans is meme état. 
Les autres etats d'Allemagne nous sont 
inconnus et sont d'ailleurs peu importans. 
Le Dannemarck a des finances bien or- 
Gonnees: et le meilleur credit public de Eu- 
rope. 
La Suede est au courant de ses allaires, 
mais elle n'est que la , et pour porter des 
troupes au-dehors, elle ne pourroit se passer 


d'un subside anglais, tel que celui que 14e 
roi de Sardaigne recevoit. 
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La Russie manque d'argent: réduite à ses 


moyens personnels, elle ne pourroit former 


qu'un petit corps auxiliaire. Pour se montrer 


en grand, il lui faudroit un très- gros subside 
que l' Angleterre seule est en état de lui 


donner: mesure ä sous plus d'un 
rapport. 
L'Angleterre est aprés la France le pays 


de l'Europe le plus obere en finance. Mais 


cela ne ſait rien à la question, car les Anglais 


etant decides a tout sacrifier, ou ce qui est 


la meme chose a se laisser tout prendre par 


le gouvernement, des-Jors il n'y a plus d'em- 
barras de finances; ils ont cessé le jour ol 
la finance est devenue revolationnaire du 
consentement de la nation. Elle s'est mise 
au régime du papier, a celui des impôts, 
des contributions volontaires, en un mot, de 


toute la pertentaille révolutionnaire; elle 


s'est arrangèe dans la banqueroute meme de 
sa banque, dans la perte de son papier: les 


emprunts se succèdent et se remplissent; les 


| Anglais sont contens de cet état; il n'y avoit 


de difficulte que pour les y mettre: ils y sont 
sans se plaindre : il ny a pas de raison pour 


en finir Thomas Payne ne savoit donc 
ce qu'il disoit avec ses predictions sur I An- 
2 | „ 

gleterre et ses calouls sur une nation qui men 
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fait plus; carles Anglais s'étant laisses mettre 
en réquisition, on cela finit-1] dans un pays 
aussi riche avec un peuple aussi 0 lent ? 
Mais il y a cette difference entre la réquisi— 
tion anglaise et francaise ; que la premiere 


est yolontaire, reguliere et commercante , 
au lieu que celle de France est l{orcee , de- 
reglee et tendante a l' puisement. II y a plus, 


la duree de la nouvelle guerre pouvant etre 
evaluce a trois ans, Angleterre a ses fonds 


presque laits pour ce laps de tems: ils existent 


dans le doublement des taxes accordces pour 


trois ans, dans le rachat propose de la taxe | 


fonciere, objet immence, capable de fournir 


aux frais de deux campagnes. Ces ressources 


principales, soutenues de quelques acces- 
soires, délivrent FAngleterre de toute in- 
quietude financière pour l'espace de tems qui 
paroit necessaire a l'exécution du plan pro- 
pose. Si I'Angleterre éprouve des diflicultés, 
ce ne sera que pour le paiement au- dehors 
de quelque gros subside, qui feroit sortir le 
numeraire , mesure moins en faveur que ja- 


mais aupres de cette nation , dont Lil suit 
Par- tout son or. 


D'ailleurs, ce systéme de TE est mau- 


vais en lui- meme et ne peut etre employs 


avec SUCCES quenyers des puissances tres- 
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inferieures ; car avec les grandes , Vargent 


donné ou promis devient bientot un sujet 


de querelles ou de plaintes. Le donnateur fait 
sentir le joug, le receveur sent le poids de 
la chaine, quoique dorée, sa dignite s'en 
olfense; on se sépare mecontens : c'est Phis. 
toire de tous les traités de subsides et par- 
ticuherement de celui de l'Angleterre et de 
la Prusse en 1794... . En supposant que les 
frais de la guerre forcent | Angleterre: a porter 


trop haut la masse de son papier, elle lui 


trouvera toujours un debouche facile par la 
vente, soit d'une partie de ses forets, de 


quelques portions des biens de son clerge 
qui est tres - riche, d'une partie de ses im- 
q 8 P 


menses communes, soit enfin en lui affec- 


tant des terreins dans ses vastes colonies. 


E 'Amerique en a donne l' exemple. 
Le 18 fructidor de la France en a annouce - 


le projet, pour toute la partie de sa dette, 


qui ne seroit pas absorbèe par la vente des 
domaines nationaux. Pour terminer cet ar- 


ticle de la finance anglaise, nous observerons 


que la campagne de cette année sera la plus 
dispendieuse à cause de la descente, de ma- 
niere que les suivantes iront en diminuant, 
car une partie des pr Eparatifs de cette année 
resteront 5 tels que les vaisseaux, les lorti 
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ſications.. .. Une autre partie ne se renon- 
vellera pas , car on ne fera pas une descente 
chaque annee , et dans le plan propose , les 
| Francais aurojent bien autre chose a faire... 
Les moyens extraordinaires , communs a 
toutes les puissances, consistent: 19. dans 
la vente d'une partie des domaines du prince, 
comme on fait en Autriche; 20. Dans celle 
des biens publics les moins importaus a l'uti- 
lite générale; 30. Dans la vente d'une partie 
des biens du clerge de chaque pays; 4o. Dans 
les confiscations par represailles contre les 
révolutionnaires. La vente des domaines du 
prince est par tout pays une excellente op6- 
ration, un retour aux principes les plus sains 
de toute bonne economie politique qui or- 
donne que le prince ne se reserve que la 
portion des proprietes qui est indispensable 
pour son usage ou pour son agrement, Le 
reste ne peut &tre considerse comme objet de 
revenu ou dutihte , car Ja perte de ['1mpot 
et les frais de regie les rendent aussi onéreux 
qu'utiles. 
Dans le cas présent, aucun sacrifice ne 
doit conter aux princes , car c'est ici une 
guerre de conservation personnelle pour eux, 
et ils doivent bien se pénétrer de toute I'ur- 
gence de ce mot; il ne s'agit pas pour eux 
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de garder leurs domaines, mais leurs cou- 
ronnes; de rester proprietaires , mais de res 
terprinces. Qu'ils soient bien convaincus que 
c'est parce qu'ils sont princes qu'ils ont ces 
domaines, et que les domaines ne leur 
manqueront jamais tant qu'ils sauront etre 
Peine 

Les domaines publics doivent aussi entrer 
dans les ressources de la guerre, mais avec 
tous les ménagemens qu'exige l'utilité pu- 
blique et la difficults des tems. 

Restent enfin les biens du clergs.... 


La revolution est venue achever cette pro- 


priete, deja ébranlèe par la philosophie et 
par les murmures des gens du monde. Main- 
tenant la route est tracèe: en quelque lieu 
que la revolution penetre , les biens consacres 
aux autels sont envahis, et la religion reste 


. \ A 15 | $3.8 
sans patrimoine, la meme ou l'on ne lui 


dispute pas encore ses temples, Cette inva— 
sion est tellement inherente a la revolution, 


qu'a Rome meme, elle s'est emparee des pro- 


prietes de Veglise , en meme tems qu 'elle 
envahissoit le patrimoine de Saint.-Pierre. 
Le clerge d'Italie est aujourd'hui aussi nu, 
aussi dépouillé que celui de France. La con- 
tagion de l'exemple a gagnè jusquꝰ aux princes 
de LItalie, dont | nk uns , tels que le 


1 
1 
he 


[ 193 ] | 

roi de Sardaigne , se sont jettes sur les biens 
de leur clerge: Vordre de Malthe n'a pas été 
Epargne , et le pays le plus cathohque du 


monde n'a pas poussé un cri sur la deyasta- 


tion de ses temples , dont la richesse et la 


s0lemnits faisoient nagueres son orgueil. 


Il s'est fait sur cette article une revolution 


zubite et complette. 

Ainsi les Brabangons révoltés par quelques 
entreprises de J oseph sur le culte „se sou- 
leverent contre ce prinee : ils viennent de 
voir, sans Emotion, effacer toutes ses traces 
et chasser ce clergé, qui, par une possession 
immémoriale, le gouvernoit encore hier. 
C'est que ces spoliations repetees ne frappent 
plus des esprits familiarisés avec cette pra- 
tique, et que d'un bout de l'Europe a l'autre 
on regarde froidement immoler le clerge, 
dont les souffrances n'armeroient pas un bras 
et ne feroient verser une larme a personne. 

C'est de cette disposition générale des es- 


tirer du bien du mal meme ; sürs que cette 
mesure ne peut plus exciter de mouvemens, 
. ils doivent demander au clergé, et cela au 
nom de la religion meme , tous les sacrifices 
Z | compatiþles avec son bien propre et ses be- 
| | soins essentiels. Le clerge doit Tender juge de 
5 1 


prits que le gouvernement doit profiter pour 
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FEtendue du sacrifice et diriger son ac- 
complissement; la revolution faisant par-tout 
de ces biens du clergé des armes contre la 
religion, qu'ils deviennent à leur tour des 
armes pour elle dans la main des princes. 

Il ne s'agit ici de spoliations ni générales 
ni indiwiddelles „ni de ces consolations dé- 
risoires que les Francais ont prodiguees a 
leurs victimes. Loin de nous de pareilles 
infamies; mais il faut sauver la religion et 
la société; a ces titres, le clerge a une double 
dette a payer : il a sous les yeux Fexemple 
terrible de la perte de celui qui n'a pas su s 
decider. L'Europe etoit sauvée si le clerge 
des Pays-Bas ent su mettre de bon gre aut 
pieds de la coalition le quart des richesses 
que la r&volution lui a arrachées de force. 

L'Italie seroit encore florissante et vierge 
de la rèvolution, si son clerge avoit consacre 
a sa defense la dixieme partie de ce qu'il a 
perdu. Celui d Allemagne ne verroit pas ha- 
| lotter son sort a Rastadt , $1] et pris pour 
son compte Vaccomplissement du van si 
touchant du coadjuteur de Mayence, deman- 
dant a la diete de faire servir tout corps ef 
: biens a la defense de PEmpire. 

Le clergede France a seul donné exemple 
une offre digne de sa cause et de lui, cell 
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de quatro cent millions qui auroient plus \ 
profits a Fetat , que ne Pa fait sa spoltation. _ 4 
Nais ce n'étoit pas sa toĩson qu'on vouloit, 
c'&toit sa mort... N 
On doit encore mettre au nombre des res- 

sources p6cunaires disponibles pour les puis- 
sances, 'établissement uniforme de quelques 

impots eommuns a tous les pays engages dans 
cette guerre. Il ne fant pour cela que con- 

sulter la nature de l'impòt et le moment de 

le proposer. 

Le premier doit ètre le moins incommode 
possible a la masse des sujets, et par consé- 
quent le plus volontaire comme le Plus direct 
aux classes opulentes. 

Le second doit &tre fait dans ces momens 
ou les gouvernemens frappent les peuples de 
I:d&e de leur puissance, idée qui résulte des 
actions d'eclat. 

Que dans une guerre destinée à agurer | 
Vexistence de Allemagne, I Empire en corps 
etahlisse sur lui - meme une taxe générale 

aur des objets presque étrangers au peuple, 
; tels que les papiers de commerce et les autres 
acetes auxquels le peuple en genera] prend 
peu de part. Cet impot établi sur un motif 
- palpable , par l'autorité centrable de toute 
=. Allemagne , ne peut trouyer d' opposition 
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de la part du peuple qu'elle n'atteint pas, 
et l'autorité collective dont il 6mane , met 


chaque prince en particulier a l'abri de Jo- 
dieux inherent par sa nature a la creation de 
tout impòt. 


Le moment de l'établir ne peut &tre celui 
de Vouverture de la guerre. Ce seroit un pre- 


sage sinistre qu'il faut savoir Eviter, 


La politique ordonne de les réserver pour 


le tems ou le succès donne aux princes le 
droit d'exiger, et commande aux sujets d'ac- 
corder par amour ou par crainte de la puis- 


sance. Voyez I' Autriche et I'Angleterre, 
ont- elles eu quelque chose a refuser a l' pue 
des victoires de PArchidue et des trois ami- 
raux anglais ? En politique, comme en tout 
le reste, Vart de vérifier les dates est tres- 
bon à consulter. e 
Les Francais ayant familiarise les peuples 
avec le nom et la pratique des réquisitions, 
ce moyen peut et doit etre employs en cas de 
besoin. 
Toute contestation avec la révolution, 
aboutissant a cette question, sera-t-on unis 
en réquisition pour ou contre elle? Il nya 


qua la faire bien entendre aux peuples , com- 


me on Pa fait entendre aux Angla is, et 5a 
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voir demander pour conserver ee que les 
Francais demandent pour detruire. 


D'ailleurs, en cela comme en tout le reste, 
la puissance fait tout. 
Pourquoi abandonne-t-on aux Frangais la 
jouissance de réquisitions interminables et 
d'un poids écrasant? n'est - ce pas par ce 
qu'ils sont forts? Il n'y a done qu'a &tre fort 
comme eux pour ne pas éprouver plus de re- 
sistance. | | 

Enfin, on trouyera encore quelques res- 
sources d'argent, mais sur- tout d'opinion, 
dans les confiscations revolutionnaires..... 
Om, dans les confiscations.. . La revolution 
Salimente de confiscations; elle en vit depuis 


i ans. Elle a fait la guerre avec des con- 


liscations; elle a bouleversé le monde avec 
des confleoations ; par-tout ou elle aborde , 
la propriets fait lacs; a la confiscation. Elle 
a massacrè pour confisquer , et elle confisque 
pour massacrer. Eh bien! il faut l'imiter, op- 
poser des Gconfiscations a des confiscations; : 
mals les confiscations de la justice a celles 
ae Piniquite ; mais les confiscations repara- 
trices de la propriétè aux confiscations sub- 
versives de la propriete et de la s ciété „mais 
des confiscations profitables a l'état, a celles 
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qui n' ont profitè qu'a des sang-sues publiques 
et a des vautours tricolors. 

Il y a en tout pays une certaine quantite 
d'hommes qui ont servi la révolution d' une 


manière atroce, qui ont ouvert leur patrie 


a l'ennemi et qui ont envahi avec impudeur 


les proprietes publiques et le patrimoine de 


leurs concitoyens. C'est sur ces hommes que 
la peine salutaire de la confiscation doit tom- 
ber. Jamais la loi du talion n'aura recu une 


application plus equitable. 
I'intèrèt de 1 argent entre bien moins dans 
cette mesure que veal de la morale. Lepre- 


mier ne sera pas bien grand, on le sait, mais 
le second sera immense, car il le faut dire, 


a force d'ümpunité le metier de jacobin est 
aussi devenu trop bon. S'ils ne s'étoient pas 


punis entre eux, il n'y en auroit pas un seul 


puni dans toute 4 Europe. Ils ont pu tout oser, 
tout faire; ils ne se sont rien refus6 : on leur 
a tout alloué, et l'autorité publique ne est 


pas elevce une seule fois contre eux. 
Il est bien tems de mettre un terme à 


cette longue tolerance. Les révolutionnaires 


doivent 3 a leurs depens que tout 
a son terme, et qu'il existe un droit de re- 
Présailles. 5 


En comparant ces ressources a celles de 


Cr 
ot 
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la France, on peut se convainere qu'elle n'a 
rien de pareil à opposer. 3 

Il ne peut entrer dans notre objet de faire 
histoire des finances de la France. Des 
hommes tres - éclairés et particuherement 

NM. d'Ivernois , ont rempli cette tache , de 
| maniere a ne laisser rien a desirer. II suflit 
de dire que les finances de ce pays ne res- 
$emblent a celles d'aucun autre; que les im- 
pots n'y sont pas payes, par la raison qu'ils 
n'y sont pas meme établis; que toutes les 
reutrées sont dévorées par une nuée d'admi- 
nistrateurs, et que le goullre de la finance 
est tel depuis la revolution , qu'au lieu de se 
remplir a force d'y jetter des victimes, il ne 
lait que s'élargir. 

La finance francaise étant toute d'agio- 
tage, de marchés frauduleux » de ventes 
d'objets volés, elle doit s'aflaisser avec la 
puissance qui cree toutes ces bases d'escro- 
querie; 1] ne s'agit done que d'attaquer la 
puissance, la finance s'écroulera avec elle. 
Par exemple, les domaines nationaux de 
la France étant a-peu-pres manges, comme 
le directoire nous Papprend ceux des pays 
concuis etant sa seule ressource, que devien- 
droit ce gouvernement, si ces pays venoient 
4 lui Etre enlevés, par une attaque bien di- 


comme les Pays-Bas , theatre eternel de la 
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rigée: comment fourniroit-il a l'augmenta- 
tion de sa depense , avec la diminution de 
ses ressources? Les puissances n'ont rien de 


pareil a craindre ; leurs revenus sont reels, 
leurs dépenses ſires et acquittees : leurs res- 
sources encore intactes, nullement contre- 


dites. C'est de ce cote que la superiorits des 
puissances sur la France, est la plus marqube. 
U y a toute la difference de l'ordre au (e- 


Sordre , du certain a Vincertain , du com- 
mencement a la fin. 
Qu'ils cessent done de semer par-fout le 


a man ces Jeremies politiques, qui 


s'en vout peignant l'Europe comme une con- 


tree desolee par le fer et par le feu, comme 


les d6serts de I'Arabie , et qui n'apperceyant 


plus de ressources pour l'Europe, que dans 


la bassesse de la servitude , osent la lui pro- 


poser comme un moyen de salut, et frappent 


son sol de la sterihte de leur propre cerveau: 


qu'ils apprennent qu'il n'y manque ni un 
homme, ni un &pi de ble, et que dans la 


seule Allemagne, la guerre, avec tous ses 


fléaux, a fait verser encore plus d'or que de 


sang, depuis Bale jusqu'a Hambourg: car le 
séjour des armees est toujours une source 
de richesses encore plus que de deésastres, 
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Du plan de la guerre et des operations 
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CHAPITRE XI. 


militaires, 


Moaoxrrzsgeier a dit que bien des princes 


qui ont su gagner des batailles, ont peri pour 


n'avoir pas su faire un plan de guerre: mot 


qui renferme un sens profond, il nous guidera 


dans le cours de ce chapitre. 
Ily a en eflet deux grandes parties à la 


guerre, qu'il faut s01gneusement distinguer; 
Pune morale et l'autre materielle. La pre- 
mière consiste dans la bonne disposition de 
toutes les parties qui doivent concourir a la 
guerre. La seconde dans la mise en ceuvre 


de ses parties; en un mot Fune est la tete 
et l'autre est le bras. 


Les qualites pour les bien régler, sont 


très-différentes et Pexperience semble s'eétre 
pla a les séparer, de maniere a montrer 


presque toujours le talent d'execution incom- 


patible avec celui de disposition. Tellement 
qulen France le militaire de terre et de mer 


n'a jamais pu former un bon ministre de 
la marine et de la guerre, et que le talent ne- 


eesSSa1re pour les * diriger a paru reserve 
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à des professions tout-à- fait etrangeres a ces 
deux etats. Ainsi Colbert, Louvois et d'Ar- 
genson ont Cree ou gouverne avec gloire ces 
departemens qui deperissoient dans les 


mains des gens du metier. ... Est-ce variets_ 


ou parcimonie dans les dons de Ja nature, 
est- ce incompatibilitè entre homme de Fart 
et celui du metier? Malheureusement ceux- 
ei veulent trop Souvent primer ceux-la, et 
sur-tout les militaires, qui ont pour habi— 
tude de concentrer chacun dans leur grade 
toute importance de la guerre, et qui ne 
peuvent pas se faire a reconnoitre lüntelli- 


cence et le tact militaires a tout ce qui n'a 


pas blanchi sous le harnois, a cote d'eux. 


I est cependant vrai que la partie dispo- 
sitive de la guerre commande tellement la 
par tie executive, quelque etendue de mérite 


qu'ait cette derniere , elle n'aura cependant 


d'autres succès que ceux qus lui aura * 
pares la premiere. 


Ainsi I intellignce des 3 3 bravoure 


PI Soldats , la precision des manceuvres , 
tous ces brillans attrihuts des armees vont 
se briser contre Iimperitie ou la mauvaise 
volonté qui leur ont trace une mauvaise li- 
gne d'opération. Quel exemple n'en fournit 


bas la guerre qui Lait: ce ue sont pas les 
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G HA PIT AE XI, 


Du plan de la guerre et des operations 


mulitaires, 


Maoxresgeirr a dit que hien des princes 
qui ont su gagner des batailles, ont peri pour 


n'avoir pas su faire un plan de guerre: mot 
qui renferme un sens profond , il nous guidera 
dans le cours de ce chapitre. 

Il y a en eflet deux grandes parties a la 


guerre, qu'il faut soigneusement distinguer; 


l'une morale et autre materielle. La pre- 
mere consiste dans la bonne disposition de 


toutes les parties qui doivent concourir a la 


guerre. La seconde dans la mise en oeuvre 


de ses parties; en un mot Fane est la tete 


et l'autre est le bras. 
Les qualites pour les bien régler, sont 
tres-diflcrentes et I experience combs 8 etre 


| plu a les Separer „de maniere a montrer 

presque toujours le talent d'execution incom- 
patible avec celui de disposition. Tellement 
qu'en France le militaire de terre et de mer 
n'a jamais pu former un bon ministre de 
la marine et de la guerre, et que le talent ne- 
ceessäàire pour les bien diriger a paru reserve 
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a des proſessions tout-a-fait 6trangeres a ces 
deux 6tats. Aiusi Colbert, Louvois et d'Ar- 
genson Ont Cree Ou gouverne avec gloire ces 
departemens qui deperiss0ient dans les 
mains des gens du métier. ... Kst-ce variets 
ou parcimonie dans les dons de la nature, 
est-ce incompatibilitè entre homme de Part 
et celui du metier? Malheureusement ceux- 
ci yeulent trop souvent primer ceux-la, et 
sur-tout les militaires, qui ont pour habi— 
tude de concentrer chacun daus leur grade 
toute importance de la guerre, et qui ne 


\euyent pas se faire a reconnoitre Vintelli- 
P P 


gence et le tact militaires a tout ce qui n'a 
pas blanchi sous le harnois, a cole d'eux. 
Il est cependant vrai que la partie dispo- 


sitive de la guerre commande tellement la 
partie executive , quelque ctendue de merite 


qu'ait cette dernière, elle n'aura cependant 
d'autres succès que ceux que lui aura pré- 
pares la premiere. 

Ainsi Pintellignce des chefs „la pravoure 
des soldats, la précision des manœuvres, 
tous ces brillans attributs des armées vont 
se briser contre l'impéritie ou la mauvaise 
volonte qui leur ont trace une mauvaise li- 
gne d'operation. Quel exemple n'en ſournit 
pas la guerre qui init: ce ue sont pas les 
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armées qui ont été battues, mais bien les 
cabinets qui leur ont donné une besogne 
infaisable et qui ont amorti tout L'effet de 
la subordination, de la bonne volonts et du 
courage, par leur mauvaise disposition. Entre 
mille causes qu'on peut en rappprter, il sul- 
fit de citer l'opposition constante dans la- 

quelle les cabinets se sont tenus avec les 
circonstances, de manière que n'appliquant 
jamais leurs efforts à des tems ou à des lieux 
opportuns, les plus belles armees les mieux 
dirigées se sont éèvanouies en fumée et de- 
voient finir ainsi. e 
II faut bien se garder de retomber dans 
cette erreur, elle seroit plus funeste que la 
premiere fois; elle seroit irremédiable. Si l'on 
fait encore la guerre a la France, qu'on la 
lasse bien: elle sera un remede. Si on la fait 
mal, elle sera un poison mortel. Il n'y a pas 
de milieu: il vaut mieux mille fois ne pas la 
faire, que de la recommencer telle qu'elle 
a déjà eu lieu: car il ne faut pas se le dissi- 
muler, et tout écrivain qui a étudié le genie 
de la revolution seroit criminel de le taire. 
La premiere grande guerre qu'on fera à la 
France Sera aussi la derniere. 

Du caractère irascible dont on connoit son 
gouvernement, ſier, impetueux , Säté par le 
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succès, la guerre changera de nature sur-le- 
champ, et d'ordinaire qu'elle sera en com- 
mencant , elle deviendra bient6t guerre de 
revolution. Un des deux partis doit y-perir. 
La France étant trop forte contre chaque 


puissance en particulier, la guerre doit étre 


la guerre de plusieurs contre un et par con- 
se quent une guerre d'alliance, mais d'alliance 
véritable, ou les cœurs sont en commun, 
ainsi que les bras et les principes. 

La guerre étant faite au compte de puis- 
sances très-différentes par les localités, il faut 
un centre commun de deliberation , a portée 
du theatre principal de la guerre. L'ennemi 
est un , toutes les autorites sont concentrees 


dans un meme lieu, il correspond par-tout 
avec ses thel6graphes, il faut se rapprocher 


autant qu'on peut de ces avantages. 

La dispersion des conseils est une des choses 
qui a portè le plus de langueur dans la guerre 
de la coalition 


La guerre ayant pour but d- assurer [* 3 


public de I'Europe , mais succedant.malheu- 


reusement a une guerre ou les interets parti- 


culiers ont jou un tres-grand role , la decla- 
ration la plus solemnelle des intentions inya- 
riables des bairenees: doit preceder toute 
action de leur part. ! 
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La guerre e tant faite contre 1 ennemi le plus 
astucieux, le plus subtil et à-la- fois le 110 
indiscret qui füt jamais, un centre d' instrue- 
tion et d'investigation, doit &re placs au- 
pres du centre de deliberation. En voici les 
motils... | 

10. Dans tout le cours de Ja ebvativn 
Teseabinets ont été mal informs ; les gene- 
raux encore plus mal. Les Nones d'état, 
condamnes par la multitude des affaires a 
ne pouvoir lire, entendre et comparer heau- 
eoup , sont forces par la m&me de $'en re- 
mettre aux rapports de gens accredites par 
eux , avec lesquels ils correspondent. 

Or, comment Etoient-ils bien guides par 
des hommes qui souvent partagent les er- 
reurs courantes sur la révolution ou les opi- 
nions memes de la revolution, Prenons pour 
exemple nn fait recent, celui de Rome. 
La correspondance a ce sujet, des ambas- 
zadeurs, des secrétaires de légation et des 
autres agens diplomatiques a été publiée. 
Eh bien! qu'y trouve-t-on ? sinon tout ce que 
Fignorance ou la partialité peuvent dieter. 
Ils donnent tous les tors au pape, tout le 
droit aux Francais Un de ces honnetes cor- 
respondans embouchant la trompette de Ba- 


0 bœul, va plus loin que le directoire jui-mème 
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et traite le pape avec moins de management. 
Ab uno disc omnes. 8 

De bonne foi, sont-ce Ia des instructeurs? 
et que peuvent faire les cours sur de pareils 
documens? 

Il faut finir cela et chercher d' autres oreilles 
et d'autres yeux. 

20. Depuis le commencement de la rs volu- 
tion, les papiers publics, trompettes de cette 
meme révolution, n'ont cessé de Pancer à 
Pavance des annonces sur les Evenemehs A 
venir. C'étoit de la semence qu'ils jettoient 
dans le public. Ils ont dit tout et tout an- 
noncè de cette maniere: cepenJant personnes 
n'a voulu ni les entendre, ni les croire , et 
I experience n'a corrige n ni les 1 rieurs , ni les 
incredules. | 

Tout ce qui se passe a Rastadt étoit Gerit. 
ilya un an, dans le Redacteiur. Il a détaillé 
de meme, et cela vingt fois, tous les projets 
sur la Suisse. Le projet d expédition du Le- 
vant existe depuis six mois dans une des: plus 
degotitantes feuilles de Paris, celle du prince 
Charles de Hesse: tout se trouve la, pour 
qui sait l'y chercher. . 

Le directoire emploie trois ou quatre phu- 
mes pour présenter sous mille couleurs men- 
songeères, et les crimes commis et les crimes 


Y 
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medites. Ces annonces sont gencraloment 
perdues pour tout le monde , ou peu s'en 
faut. Ce sont cependant des signaux dont il 
seroiĩt heureux d'avoir Vintelligence ils sont 
toujours certains, ils seront toujours recon- 
nus par ceux qui savent lire les papiers de 
France, c'est-a-dire , y voir ce qui y est, et 
non ce qui n'y est pas. 
Aprés ces preliminaires indispensables, 
suivis de toutes les mesures relatives a J'or— 
dre, à la discipline et a l'émulation dans 
toutes les parties du service, on aura à s oe- 
cuper de l'objet essentiel, de la partie 
des forces. 
Elles s'élèvent a cinq cent mills hommes, 
Le but est la delivrance de I'Italie, de 
la Hollande et des Pays-Bas. Une seule puis- 
sance ne peut youloir dans une guerre d'al- 
liance diriger tout et sur tous les points. Pa- 
reille N est incompatible entre puis- 
sances de force, de dignité et d'intérét pres- 
qu; 6gaux. Pour s'entendre il faut n'avoir rien 
a se disputer, et pour cela, chacun doit agir 
sur le point qui est plus à sa portée et a sa 
convenance. 
Ainsi, l'empereur agira de I 7 9 | 313 Mo- 


selle; la Prusse, de la Moselle a I'Ocean. II 
n. va bn ni point de contact, ni sujet dec con- 
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testa tion. Tout est independant: chacun a un 
intérét egal a bien faire de son côté, sans 
gener son allié, ou etre gene par lui. 
Les troupes seront réparties dans les memes: 
roportions. | | 
Celles des etats compris dans la ligne de 
demarcation suivront les drapeaux prussiens; 
en exceptant les contingens ecclesiastiques ,_ 
tout le reste de PAllemagne et de IItalie 
sui vra ceux de T'Autriche, Il en sera de meme 
pour les pays reconquis; la nouvelle Hollande 
avec la Prusse; IItalie, la Suisse et la rive 
gauche avec l'empereur. 
Si l'on objecte que cette division donde 
une espèce de sanction a la scission de Em- 
pire entre deux chefs et entre deux ligues 
protestante et catholique, on verra que cet 
inconvenient nait d'une chose deja existante, 
est passager de sa nature, et qu'il peut ètre 
tempéré par des arrangemens particuliers 
entre les cours, conservateurs de leurs in- 
téréts et de leurs droits; qu'enfin, il doit 
etre subordonne a la necessite d'un rappro- 
chement, et au grand resultat qu'il doit 
avoir. On ne peut se sauver que par une 
ligue, et celle- ci n'admet point d'{gamem- 
non. Ainsi, dans ce plan, la Prusse com- 
mencera la guerre avec deux cent mille h., 
14 
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dont cent quarante mille de ses troupes, et 


soixante mille de la basse Allemagne. L'Ay. 


triche aura deux cent mille de ses troupes, 
cinquante mille Napolitains et oinquante 
mille de contingens allemands. 

La Russie doit: garderla Pologne avec soin, 


car les papiers de Paris annoncent de grands 


projets pour ce pays 


Si la Suède etle Dan nemarck entrent dans 
ce plan, leurs troupes iront avec la Prusse. 


De meme, la 'Toscane, la Sardaigne et la 
Sine avec celles de I empereur. La perſec- 
tion du plan exige : 5 

19, D'ètablir, à une distance convenable, 
PRE armees , des depots de recrues , qui ren- 
treroient de mois en mois dans les vides des 


regimens , au lieu de s'attacher a l'ancienne 


ir d'envoyer la totalite du reerute- 


ment à une spoque déterminée, mais unique. 
Par la les armées seroient toujours au com- 
plet, au lieu d'etre afloiblies, comme elles 


sont toujours a la fin des campagnes. 
9. N employer, à la garde des magasins 


et aux escortes, un quart seulement de trou- 


pes réglées, sous la direction d'un bas-ofli- 


cier intelligent et fidèle, comme il y en a 
tant dans hon armees allemandes. Les trois 


autres quarts sont formes des habitans des 


We 
3 
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lieux on les magasins seront établis, et où 
les prisonniers passeront et resteront. Cela 
ſat pratiquè avec succeès en Brabant, en 
1794 , et soulage beaucoup les armees, Les 
seuls magasins, sujets a explosion, doivent 
rester sous la garde exclusive des troupes 
réglée es. F 
Th campagne prussienne ayant pour objet 
de degager la Hollande et les Pays - Bas, 
nouvel apanage de la maison d'Orange , 
Varmee prussienne rassemblée en VV estpha- 
lie, les officiers et militaires hollandais at- 


taches a cette maison seront réunis derrière 
ja premiere ligne de cette armee ; les par- 
tisans de cette maison seront invites a les 
joindre et a se réunir sous les ordres de ces 


princes , que Parmee hollandaise a vu avee 
enthousjasme , Im retracer pendant les 


brillantes qualites des Maurice et des Gul, | 


laume. | | 
Les Francais , suivant en cela Is politique 


des Romains „ Nentrent jamais dans un 
pays qua la suite ou qu'avec Vappui d'un 


parti. II faut faire de meme et étre bien 
convaincu que cette methode appliquee au 
cas présent, abrégera beaucoup la hesogne, 
Les princes de la maison d'Orange , a la 
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corps d'armee prussienne, feront plus d'im- 
pression que cinquante mille hommes, sans 
eux. Cette mesure aura de plus l'effet de par- 
tager les Frangais entre la garde du pays 
contre lui-mème et contre les Etrangers.., , 
 Apres le passage du Rhin, Farmee prus- 
sienne se partagera en trois parties, La 
gauche, forte de vingt-cinq mille hommes, 
marchera sur la Moselle et Luxembourg, 
pour bloquer cette place du cote de PAlle- 
magne et empecher les excursions de sa gar- 
nison, et de celles du voisinage, qui pour- 
rojent s'y reunir.... Luxembourg ne peut 
Etre bloqué du c6t6 de VAllemagne, qu'en 
occupant Thionville, Longwi et Montmadi. 
Ces places manquent aux allies ; et ils ne peu- 
vent songer aucunement à bloquer Luxem- 
bourg de tous cotes et a le faire tomber, 
comme les Francais Font fait en 1796 , 
mais seulement a se prémunir contre la 
garnison. 
Pour cela on etablira en avant de cette 
place un corps de vingt a vingt-cinq mille 
hommes derriere la Sure, la gauche a la Mo- 
selle et la droite revenant en demi-cercle 
se rattacher a Arlon. Cette position couvre 
très-bien l'Allemagne, elle empeche toute 
incursion de la garnison. Cette precaution 
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ext chere sans doute, mais elle est indispen- 
sable, tant on à rendu tout difficile à force 
de ſautes. Il valloit mieux détruire Luxem- 
| ; 137 * | 2 
pourg, qu'on ne vouloit ni ne pouvoit gar- 
der, que de le livrer aux Frangais. 
La droite de Varmee prussienne, forte aussi 
de vingt a vingt-cinq mille hommes, reunie 
au corps d'Orangistes, se portera directe- 
ment sur les trois provinces hollandaises, 
en deca de 1'Is8el. La commencera le reta= 
blissement de la maison d' Orange. 


Des embarcations seront dirigtes des ports | 
du Zuiderzee , sur le Nord-Hollande et sur 


Amsterdam, pour prendre a revers les inon- 
dations , que les revolutionnaires bataves , 


farieux de voir Ecrouler leur domination, ne 
manqueront pas de faire jouer. On doit s'at- 
tendre a tout de la part des misérables qui 


ont appellé Vennemi dans leur patrie et qui 


n'ont pas craint de lui en livrer les membres, 


pour régner sur son $Squelette. 


La Hollande ne ressemble à aucun pays 


du monde , pas plus par sa defensive, que 
par ses autres attributs. Elle est ouverte du 
cote de l'Allemagne: les places de la Flandre 
hollandaise lui sont etrangeres. Celles de la 


Meuse jusqu'a Venloo sont des avant-postes 
qui appartiennent autant aux Pays-Bas qu'a 
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ja Hollande meme. Ainsi Mastricht , qui est 
bon pour les Pays-Bas, contre une arme« 
allemande, ne sert a rien a la Hollande con- 
tre l'Allemagne. Voici pourquoi. 

La Hollande ayant eu ses grandes guerres 
continentales contre la France, a di ordon- 


ner sa defensive contre elle Aussi est-elle 
toute concentree dans le long et etroit trian- 
gle, qui s'étend de Berg-op-Zoom, ou il a 


hase, jusqu'a Arnheim, ou il a sa pointe, 
La force de la Hollande est toute entre le 


Lek et la Meuse. 


Cet arragement pouvoit Etre bon, quand 


PAllemagne defendort la Hollande; mais il 
ne vaut rien du tout quand e 'est * France 
qui la defend. Alors il y a interversion com- 


plette dans le système, et ce qui dans le pre- 
mier cas ſaisoit la force de la Hollande, fait 
sa perte dans le second. La raison est celle-ci: 
I'armée allemande ayant devant elle une 
armee francaise , doit s'attacher à la com- 
battre et a la faire reculer jusqu'aux fron- 


tières de la France. Alors se placant entre la 


France et la Hollande, empechant tout re- 


tour de la part des Francais, la Hollande 
séparèe de son allice, retombe comme une 
place assiegée. C'est ce qui arriva a Louis 


XIV. Les alliés venus d' Allemagne se pla- 


[rg 7 

erent entre la France et la Hollande, dont 
les places, privees de Secours , tomberent 
ies unes apres les autres. | 


Dans ce cas, Ja Hollande entière, repré- 


sente une ville assiégée, et Parm&e alle= 
mande , Parm&e d'observation de siége. 2 
On ne fera pas a des generaux prussiens 


injure de les croire capablis de s'amuser 


à assiéger, les unes apres les autres, toutes 


les places de la Hollande, et d'enterrer leur 
armée dans ses tranchées bourbeuses. Ils pré- 


ſéreront sürement une methode plus expé- 


ditive, et le Rhin passé, ils s'avanceront 


zans hésiter sur les Pays-Bas, en chassant 


devant eux les débris de l'armée francaise, 
a travers cinquante henes de pays soulevé 


a TVaspect de ses libérateurs. Ils iront s'éta- 


Wie sur la Sambre, VEscaut , la Lys et la 
West- Flandre, c'est de-la qu ils ane 


toutes les villes de la Hollande. 
Ie seul siége à faire, qui ne peut etre très- 
long, est celui de Venloo , place nécessaire 


pour des depots et pour ouvrir une! commu- | 


nication suffisante entre la ligne de Mas- 
tricht a Grave, rendue libre par la prise 


de Venloo. Ce blocus de la Hollande «ut 


immanquable. 


ro. Parce que les Anglais stant maitres 
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de la mer, aucun secours ne peut arriver 
par cette voie. 
20. Parce que l'armée prussienne sera su- 
Ppeérieure a Parmee francaise. Les Prussiens 
Etant entrés en campagne avec deux cent 
mille hommes, il leur en restera plus de cent 
cinquante mille pour intercepter toute com- 

munication entre la France et la Hollande. 
Lees Francais ne peuvent evideryment avoir 
ce nombre de troupes. Car ils auront bien 
une grande armee sans garnisons , ou des 
garnisons sans armees ; dans le premier cas, 
Yarmee battue , les places tombent ; dans le 
second, Varmee est prise en détail, comme 
le fut celle de Louis XIV. II n'y a rien 
opposer à ce plan qui, au bout de deux ou 
trois mois, arrache aux Francais leurs con- 
quetes et leur donne a leurs portes un enne- 
mi puissant, par Vetablissement de la nou- 
velle Hollande. 

Si Ton prefere d' assiéger Mastricht, cela 
n'apporte aucun changement au plan princi- 
pal. L'armee du blocus, renforcee de quelques 
mille hommes , devient alors Varmee de 
Siege , qui est couvert par Varmee d'obser- 
vation campee sous Namur, d'ou elle le pro- 


tege aussi bien qu au plus pres de cette place. 


De siege est moins considérable qu 'on le croit 
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communement : la place est trop grande, 
très-dominée et bien peu forte du cots de 
Wik. Avec la nouvelle methode d'ouvrir 
. la tranchée au plus pres. et de couyrir une 
ville de ſeu, Mastricht ne tiendroit pas long- 
tems. 

I Autriche doit agir à-la- fois en Alle- 

„ magne , en Suisse et en Italie. Elle a trois 

campagnes a faire au lieu d'une, comme la 

Prusse. Elle a aussi cent mille hommes de 

plus, car ses alliés sont comptés pour cent 

mille hommes, dont cinquante mille Ita- 
liens et cinquante mille Allemands. 

Ces troupes doivent etre partagées ainsi 

qu'il suit: 

Cent trente mille hommes en Italie [dont 
quatre - vingt mille Autrichiens; ; Cinquants 
mille en Suisse, vingt mille de Manheim i a 
Bale, et environ dix mille hommes de Man- 
heim à la Moselle. 

Ils doivent étre employes a reprendre 
Mayence et a chasser les Francais jusqu'a 
leursfrontières. Ce sera aux gencraux de choi- 
sir entre le blocus ou le siège de Mayence. 
Larmee qui s'avancera sur la Sarre et sur 
Landau, former Varmee eee 
Siege ou du blocus. 

Le mouyement se lie avec tous ceux de 
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Parm&e prussienne aux Pays-Bas, comme il 
arrive dans toutes les guerres d'alliance, ou 
les mouvemens doi Fent &tre combines et les 
Succes ressentis par chaque rg 

On ne peut indiquer} jusqqu 'a quel point Par- 
mee autrichienne devra penetrer en France, 
Surement le plus loin sera meilleur et le plus 
favorable a l'intérét général; mais comme 
ce point n'est qu'un accessoire de la guerre, 
on ne peut determiner ses operations avec 
Ja meme precis10n que celles des armees 
principales qui ont une destination inva- 
riable. Sürement on s'empressera de reparer 
la faute immense d'etre resté spectateurs 
oisifs de la revolution de Suisse; cet éèvène- 
ment est un des plus desastreux de la revo- 
lution, sur-tout pour l'Allemagne. 

La reprise de ce pays est une partie es- 
sentielle du plan de guerre; il faut eteindre 
ce nouveau foyer d'incendie allumè à la porte 
de l'Allemagne et de l' Autriche. Il y a une 
difference de cent mille hommes a avoir les 
Suisses pour amis ou pour ennemis. 

La guerre d'Italie est toute tracée sur la 
carte; on y appercoit du meme' coup - d cl 
le depart: et le but. 

Les Autrichiens rassembles dans le Tyrol 
et sur Adige, doivent s'avancer sur le Mi- 
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ville sera bloquee comme elle Va tte par 
les Francais; il n * a qu a reprendre leurs 
postes. | 

Peschiera doit betre aussi. L'armée s'a- 
vance ensuite sur Milan et marche droit au 
siège du gouvernement cisalpin , dont p ex- 
pulsion sera infailliblement le signal d' une 
insurrection générale. Modene et ies autres 
places occupees par les Francais, seront blo- 
qu6es par les troupes reglees,reuniesaux habi- 
tans, comme on l'a indique pour la Hollandez 
car il ne s'agit pas plus en Italie qu'en Hollan- 


de de faire des sièges, mais de reconduire les 


Francais a leurs ſrontieres, de séparer les 


places de tout moyen de secours et dempè- 
cher les Francais de leur en porter, Ce qui 


est encore plus aise qu'en Hollande, car la 


frontiere des Pays-Bas est ouverte de tous les 
cötés, au lieu que celle d'Italie et fermée 
par les montagnes et ne présente qu "un petit 


nombre de passages faciles a garder. 


Les allies d'Italie ne doivent s'arréter qu'au 


Var, et a Nice qu'il faut reprendre et for- 


tifier de maniere a en faire un avant-poste 


très-solide pour la frontière d Italie. 
Les Francais ne pourront pas plus en Italie 


qu en Hollande garder a-la-fois les places et 
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tenir la campagne. Là aussi, il y aura une 


armee sans garnisons, ou des garnisons sans 
arme. Pour faire les deux ensemble, il fau- 
droit deux cent mille hommes; car il y a 
une Etendue immense de Nice a Rome, 
Cette Etendue de conquetes devient nui- 


sible aux Francais, en cela quelles partagent 


leurs forces entre une multitude de places, 
la garde du pays et l'opposition a Pennemi 


qui n'a pas le meme embarras. 


Les Francais ne redeviennent y vraiment 


| forts qu'en touchant leurs frontieres... Mais, 
dit-on, quel compte tient-on dans ce plan 
de la preponderance des armees francaises et 


de la force des frontieres de cet empire, 
aux pieds desquelles la coalition est venue se 
briser * 3 

Les Francais ont mis V'Europe au régime 


de la terreur de leurs armees ; elle s'y est fa- 


connee, elle ne conteste plus rien a cet é&gard. 


Le directoire commande au nom de ses re- 
doutables armees ; il parle en les montrant, 


et tous les fronts s'abaissent devant cette 


menace , tel est état actuel. Il est du a la 


Succession rapide de deux sentimens que l'on 
trouve trop souvent rapproches , la presomp- 
tion et l'abattement. On a commence par 


trop mepriser les Francais, on finit par les 
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trop craindre. De la risée a la terreur, il n'y 
a eu qu'un passage imperceptible; ; tel gou- 
vernement qui en rioit en mai 1792, en fré- 
missoit deja en septembre de la meme année. 
Tel est l'effet naturel des jugemens incon- 
sidérés: ils ne menent qu'a des extremes. 


Sürement les armees frangaises sont tros- 
honnes , et nous ne partagerons jamais les 


sentimens haineux , qui condamnent la 


France, comme republique , a n'en avoir que 
de mauvaises. La haine est un prisme trom- 
peur, qui ternit les objets, en les decompo- 
sant. Loin de nous ces aveugles prejuges. 


Mais les succès des Francais ne nous font 


pas davantage illusion sur le mérite intrin- 
$eque de ces armees : on ne sait pas encore 
ce dont elles sont capables, car elles n'ont 


pas été mises a I's epreuve. Ons'est battu pen- 


dant cinq ans, mais on n'a pas fait la guerre 
aux Francais pendant cinq mois... . Trois 
semaines en Champagne, quatre semaines 
en mars 1793, trois ou quatre semaines au 
printems de 1794 et quelques semaines en 
septembre 1796; voila tout. ... Le reste a 


ete une guerre de retraite et de combinai- 
sous impossibles a qualifier. Les armées ont 
été, comme les soldats, réduites au role de 
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machine: les cabinets ont tout dirigé, et 
ee sont bien eux qui ont été battus, | 

Deux armees principales ont eu affaire aux 
Francais , celles d' Autriche et de la Prusse. 
Sur treize combats , celle-c1 les a battues 
onze fois. 353 


Les Autrichiens les ont pareillement hat- 
tas toutes les fois qu'ils les ont sérieusement 
attaqués. Saus parler du début de la guerre, 
le general Mack les chasse de la Roer a I'Es- 
caut, en mars 1793. En 1794, il les culbute 
sur leurs propres forteresses;en 1793, Mayence 
est debloque , Manheim repris et les F rangais 
chassés par-tout, dans un tour de main. En 
1796, Parchiduc les ramene , battant , du 
Danube au Rhin: le général Wurmser lait 
lever le premier siége de Mantoue, qui n eüt 
jamais succombé, sans les fautes que ce gé- 
N néral, ses successeurs, successeurs et leur 
cabinet entassèrent à Penvi. ; 
Si les retraites sont la pierre de touche des 
armées, que penser des armees frangaises, 
après le hideux spectacle qu 'offrirent les 
deux retraites de Jourdan , celle de Du- 
mouriez et Pabandon des lignes de VV els: 
senbourg. . . Sürement les Francais sont en- 
core ce qu'ils furent de tout tems, d'un 
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earactere hasardeux, et par la m#me très- 
propres au perilleux métier des armes; ce 
peuple a, plus que les autres, Pesprit soldat; 
il est gaiment brave, comme d'autres le 
sont tristement ; il va aux coups de fusil, 
comme les autres s'y laissent conduire; il 
supporte la fatigue et Vintemperie des saisons 


avec ſacilitè, parce qu'habitant sous un ciel 


tempéré, 1] participe a tous les climats et 
n'a pas une seule combinaison d'existence, 


comme les peuples qui vivent sous des cli- 


mats extremes... Mais avec tous ces avan- 
tages, les Francais ont mille delauts a la 


guerre „ dont le principal est de ne pas ré- 


sister a de longs revers. 

S'ils avolent eu a lutter coutre la pers&ve- 
rance du malheur qui a poursuivi Varmee 
autrichienne , peut - etre n'auroient - ils pas 
carde quatre bataillons ensemble. Disons-le 
hautement : les armees francaises ont été 
moins victorieuses que Jeurs gouvernemens FE 
qui ont tout fait pour les faire vaimnere : les 


armées Etrangeres ont été moins battues, 


que leurs gouvernemens qui n'ont rien fait 
pour les empecher de l'e tre... . La preuve 


que ce sont les gouyernemens qui ont fait les 


Succes et les defaites, c'est que les Frangais 


ont Eté egalement yainqueurs sous tous leurs 
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généraux et sur tous les points oi ils ont 
combattu, et que les Etrangers, les Prussiens 
excéptè, ont été également malheureux sous 
les memes rapports. Cette continuité de re- 
sultats semblables, a Vepreuve de tous les 
changemens de chefs et de localites , ne 
prouve - t- elle pas l'action ininterrompue 
d'une cause permanente qui ne peut etre que 


le gouvernement... De maniere qu'il est 
tres-probable que si le comité de salut public 


ent été a Vienne, et Vienne a Paris, Piche- 
gru ou Buonaparte en Brabant et les gene- 
raux allies en France, il est tres-probable 


que la revolution n'existeroit plus. 


Il faut d'ailleurs se calmer sur ces mer- 
merveillenx succes des Fran gais, et savoir les 
apprécier. On leur a tout abandonne : lisez 


l'histoire de cette guerre: que presente-t-elle? 


De mauvais calculs et des intrigues livrent 
les Pays - Bas; ils entrainent la Hollande 


abandonnee sans secours. 


L'Italie s'endort sur sa propre defense et 


n'est que mediocrement detendue par l'Au- 


triche. 


L'Allemagne se divise et désarme ala troi- 
sieme campagne. 


L'Espagne ne sait ce qu elle fait. 
La Sardaigne encore moins. 
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A exception de trois ou quatre villes, y en 


a-t-il eu une defendue ou simplement dis- 


putée? 


De bonne - foi est - ce la faire la guerre? 


F 


Luxembourg n'a pas paru vouloir un coup 


de fusil. On n'a pas su detruire ce qu'on ne 
pouvoit garder. Valenciennes et Conds sont 
rendus d'un trait de plume : ici il y avoit des 
soldats sans provisions; la des provisions sans 


soldats. Les places de Hollande et de Pié- 


mont, les plus fortes de 'Europe „ont été 

ouvertes par ordre du gouvernement. On a 
vu le commandant de Boisleduc faire courir 
après l'ennemi en retraite, pour lui livrer of 


avec deux canons de campagne, une place 


devant laquelle Louis XIV perdit en vain 


quatorze mille hommes. Les m&moires de 
Pichegra attestent ce fait inoui. L'ambassa- 


deur francais a Madrid, Bourgoing, a con- 


Sacré la -eddibicn de Figuières, le Luxem- 
bourg et l' Espagne, comme un prodige d'in- 
lamie. Voilà la clef des: succès incontestés des 


; tra ancais. © * 0 


3 . 
has 


En y joignant is medial en 13 * 


en argent, les moyens d'intrigues, de cor— 


ruptiom et d'intelligence qu'ils ont su se mé- 


nager par-tout, 11 ya bien lieu des 'etonner, 


mais c'est de les trouver encore en Italie et 
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en Hollande, et non pas sur la Vistule ou la 
mer Noir. 

La France avoit le meilleur systeme et le 
plus complet de defensive qu'il y eüt en Eu- 
rope, sans avoir les meilleurs places, Süre- 
ment les frontieres seront impenetrables , 


toutes les fois que Von voudra les prendre les 


unes apres les autres. Mais quel insens6 


_ eoncut jamais une pareille idée! 


Ce ne sont pas les villes qu'il laut atta- 


quer, mais l'armée qui les couvre: celle- ci 
pbattue, poursuivie, que deviennent les 
places ? Ains ont fait Pichegru et Buona- 
parte: ont-ils été arrétés, par les forteresses 
de la Hollande et du Piemont? 


Il disoit donc une chose vide de sens, celui 


qui représentoit le genie de Louis XIV et de 
Vauban, veillant aux frontières de la France; 


non, ce n'etoit pas leur genie qui la de- 
fendoit, mais le mauvais gene de la coali- 
tion qui la precipitoit dans Fentreprise de 
 Punkerque, et ſaisoit séparer l'armée au 


moment ou elle ayoit a choisir entre la prise 


de Cambray, Landrecy, de Maubeuge oule | 


chemin de Paris. Voila ce qui a tout perdu... 
La Hollande a a- t- elle été defendue par le 
genie de Maurice et de Cohorn? Le Piemont 
par celui des deux Yictor-Amedee ? Toutes 


be er 8 
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ces frontieres bien plus fortes que celles de 
France, n'ont- elles pas été franchies a la 
suite des armées qu'on avoit forcees a la 


retraite ? 


Dans le fait, la frontière de France est 
trös-loible de la haute Meuse a I'Escaut, et 


tout general qui s'y jettera avec une audace 
reflechie, n'y sera pas long-tems arrete. 


L'armée francaise ne tirera sũürement pas 
vanité de ses succès a Rome et en Suisse; ; ils 


sont plus utiles à la revolution que glorieux 
pour elle... . Cette conquete ajoute a ses 
domaines et non pas a ses lauriers. Voila- 


t-il pas en effet de beaux faits d'armes que 


l'expulsion de quelques soldats du pape, ou 


la defaite de quelques milliers de paysans, 


irahis par leur propre gouvernement, et 


trompes par le sentiment de leur valeur he- 
réditaire. 

La force de l armée francaise ne peut done 
eétre Eyaluee en elle - meme; car elle n'est 


pas connue : celle que Pon connoit appartient 


autant a ses ennemis qu'4 elle - mere , elle 


est en partie le produit de leur foiblesse. 
Qu'on remette done a nous Eblouir du pres- 


tige de V'anvincibilite des armées ſrancaises 


au tems ou elles auront été mises a une 
epreuve veritable. Jusques - la , il ſaut sus- 
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| pendre SON jugement et convertir en Sages 
8 et vigoureuses mesures, les craintes' que Lon 
a concues Pprematur6ment-: : 1] sera toujours 


tems 45 8 'avouer vaincus, et de dire aux 
Francais : : 


| 1 | Tu regere imperto populos , Romane, memento. 

13 En admettant meme cette ede mo- 
| mentanée des armees francaises , loin d'etre 
un motif d'abattement , elle doit servir d'ai- 
guillon pour travailler a la reprendre , et a 
retablir Pequilibre, au moins dans cette par- 

tie. Les nations ne peuvent exister avec sé- 
bh curite dans un état d'abaissement compara- 

1 tik, sur-tout du côté militaire : il est pour 

elles des propriétés d'opinion , aussi impor- 
tantes que celles de territoire et de com- 
merce. Leur perte est incompatible avec la 
süreté: celle- ci leur commande de tout ten- 
ter pour les conquerir. 3 
I' Allemagne se trouve particulièrement 
dans ce cas. Sa consideration reposoit prin- 
=_ cipalement sur son militaire , qui tenoit le 
== premier rang en Europe , depuis le grand 

1 | Frederic. La guerre actuelle vient de Fen 

faire descendre : cette chate blesse sa sü- 
rete et sa consideration politique : : elle a 
trop dinteret a la reprendre pour ne __ 

employer tous ses moyens. 
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Cn row; 
| Des Coleridge: 


L'rvnopk doit aux colonies Vopulence et 
les agremens de sa vie moderne. Elles 'ont 
bien payee de ses ayances et de ses soins. 
L'acquisition des colonies fut pour I'Europe, 
une revolution de richesses et de prosperite : 
la perte des colonies sera pour Europe une 
revolution d'appauvrissement et de ruine. 
Cependant au train dont vont les choses, 
a Voubli total dans lequel les puissances 
colomales paroissent laisser ces belles con- 
trees , aux progres, a l'affermissement de 
la revolution , il est aisé de juger que ces 
possess ions: sources de tant de richesses, 
sont a la veille dechapper a leurs insensibles 
propriétaires et que toute l'Europe perdra 
a-la-ſois ses colonies. Le plan de destruction 
de ces riches contrees n'est encore qu'ebau- 
_ ch6 : la revolution a été trop occupèe en 
Europe pour avoir eu le tems de les tra- 
vailler : mais donnez-lui le tems de s affer- 
mir, et vous la verrez porter sur les colonies 
Tactivits meurtriere qu'elle a développée 
dans Vex6cution de tous ses projets. D'un 
autre cote . les anciens liens d' babitude, 
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d'attachement et de subordination qui atta- 


choient les colonies a la métropole, s'affoi- 


blissant graduellement , la revolution géné⸗ 


rale s'y prepare avec une evidence qui saute 


aux yeux. Ce sujet se lie essentiellement 
avec celui de cet ouvrage, et c'est pour le 
presenter dans l'ordre et avec la clarté qu'il 
exige, que nous le classerons sous les trois 


titres suivans: 


De l'état colonial en general. 
De l'état actuel des colonies. 
Du sort futur des colonies. 


10. Les colonies sont des enfans, portés, 


par mille causes inutiles a détailler, hors de 


la maison paternelle. Leur enfance, comme 


celle des individus, a besoin des soins et de 


la vigilance maternels. Comme eux, dans 
ta virilité, elles cherchent a suivre Ja pente 


commune a toute la nature, celle d'exister 


pour son compte et de vivre à son gre. En 
un mot l'état colonial est la foiblesse pen- 
dant Venfance et le desir de Vindependance 


pendant la virilité. Les colonies, trop foibles 
ou trop petites, son condamnées a une eter- 


nelle dependance , comme les enfans disgra- 


cies de la nature, le sont à une tutelle de 
toute la vie. Les grandes colonies inquietent 
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Ia métropole, la rivalisent ou s'en séparent 
des qu'elles ont atteint un certain degré 
d'aceroissement ou de force. C'est la marche 
générale de la nature. | 

Les colonies sont très-éloignées ou yol- 
sines de la metropole , faciles ou difficiles - 
à garder , peuplees de races homogenes, 
meélangées on tout-a-fait différentes. 

Dans les unes, les colons sont a propre- 
ment parler des eonquerans qui regnent sur 
une population indigene, infmiment plus | 
nombreuse que celle de leurs maitres, comme 
tes Anglais au Bengale , les Espagnols en 
Amerique , les Turcs Sen on Europe. 

Dans les autres, la race des colons con- 
querans fait le fonds de la population, comme 
les Anglais aux Etats-Unis , ou les inn 
au Br All. 

Toutes ces variétés apportent des bel 
fications dans le régime: on ne peut pas trai- 
ter un petit peuple comme un grand, un grand 
comme un petit; une colonie robuste et vaste 
comme un enfant au berceau. ; 

La metropole considerant ordinairement 
les colonies sous le rapport du produit net, 
les frais de garde et de defense doivent entrer. 
pour beaucoup dans le choix à faire et dans 
le prix à mettre à ces possessions. Ainsi, 
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celles qui, comme Antigoa, la Martinique, 
la Grenade, peuvent étre gardees par 'oc- 


cupation d'un seul point, sont d'une toute 


autre consfleration que celles qui, privees 


de ces avantages locaux, exigent une plus 
grande dépense en hommes et en argent. 
L'autorité de la metropole eprouvele meme 
declin que celle des parens , par la croissance 
des enfans. Ceux-ci, en grandissant, tendent 
a $'en affranchir et a devenir à leur tour chels 
de familles séparées, destinées a se perpétuer 
de la meme maniere, Les colonies ont la 


 me&meallure : des qu'elles sont grandes, elles 


visent a l'indépendance comme les Ameri- 
cains. Cette tendance est modifièe à son tour 
par des circonstances lodales. Ainsi, il etoit 
visible que  Amerique septentrionale se sé- 
pareroit de Angleterre avant que la meri- 
dionale songeat a se SEPATET de! Espagne. 
La cause étoit moins dans le genie et dans 
le culte des deux nations, que dans Vespece 


de population des deux Ameriques. Celle du 


nord, compose entièrement d Anglais, n'a- 


voit pas besoin de s'appuyer sur l' Angleterre 


pour sa defense contre une population indi- 


gene, qui n'existoit pas. Celle du midi, au 
contraire, étant infiniment moins nombreuse 
que les indigenes, a ou croit avoir besoin 


ww 
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contre elle de l'appui continuel de l Espagne: 
iy a done entre elle et la metropole un 


lien très- fort qui n'exis toit pas entre les Etats- 
Unis et l'Angleterre. 


Les Anglais au Bengale , les Hollandais 


à Batavia sont, par la meme raison, dans 


ja dependance de by Angleterre et de Ja Hol- ; 


lande. | 

Quand les colonies nlp ndantes dela me- 
tropole pour leur süreté, deviennent encore 
fortes en population et enrichesse, la sagesse 


ordonne a celle- ci de cesser de les traiter en 
enfans, pour ne plus voir en enx que des 
amis; elle lui ordonne de substituer à un joug 
irréparable, les relations de l'amitié, de la 
convenance mutuelle, cimentees par tous les 


droits de la consanguinite. L'art de la metro- 
pole consiste alors a saisir le passage de 
Venfance a l'äge viril, pour regler ses dé- 


marches sur le changement qui resulte de 


cette transition. Ains1, les Anglais ont perdu 


Amerique pour avoir manquea cette obser- 


vation, au lieu qu'en profitant des premiers 


frémissemens de la liberté qui eclaterent 
parmi ce peuple, pour renoncer prudemment 


a une autorité dissoute par la nature des 
choses, ils auroient établi, sans obstacle de 


la part de 1 Amerique , un prince de la mai- 


contraire s'applaudir de les voir s'enrichir, 


. 
son d' Angleterre et fondé la royaute aux 
memes lieux d'ou la déèmocratie s'est Elancee 


sur Vunivers, Le meme cas se représentera 


avec le tems pour le Canada. Les colonies 
etendues et riches, comme les Etats-Unis , 
ne doivent, au bout de quelque-tems, ètre 
pour les mètropoles, que des debouches et 
des marches. Celles-ci doivent y renoneer a 
la propriété fonciere pour le commerce, (Que 
les colonies consomment beaucoup, voila 


tout ce qu'il faut a la metropole ; que les 


colonies s'enrichissent, nouvel avantage 
pour elle: car elle vendra toujorrrbezucoup 
a qui pourra beaucoup acheter, et celui-la 


pou acheter qui peut prosperer. 


Ainsi T Angleterre; en pergant la souve- 
raineté de [Ambrique;, n'a rien perdu; au 


contraire, elle a vu son commerce s'accroitre 
et suivre les degres de la prosperite de ce 


pays; TAmerique est aujourd'hui le Faire 


débouché de l'Angleterre. 


Ainsi sont tombes les propheties mena- 
cantes de lord Chatham „sur la liberté de 
PAmerique, et Pexperience , plus forte que 
ce grand homme , a prouve que des etats 
commercans au lieu de chercher a maitriser 
et a appauvrir leurs voisins , devoient au 
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partage de leurs richesses. Toutes les maximes 
exclusives et jalouses de Vancien commerce 
cont dementies par le seul fait de Ame-: 
rique , et dans Ja réalité, a qui peut vendre 
beaucoup , il ne faut que des acheteurs, et 
ih est foux de commencer par les appauvrir. 

L'Espagne est par rapport a l'Amérique, 
dans une position tout-a-fait differente de 
celle de FAngleterre : car n'etant pas aussi 
_commercante, elle a besoin de retenir sa 


propriete ſonciere et de reparer par ses pro- 
duts le défcit du commerce. Elle doit cher- 


cher a Vetendre avec ses colonies et à en 
cloigner les etrangers. Voila toute la poli- 
tique a Vegard de ses immenses colonies. 


De [etat actuel des Colonies. 


20. La revolution d"'Amerique avoit moins 


flue sur les Antilles que sur l'Europe. Les 
- brandons qui ont consume ce malheureux 
pays, y ſurent lances de France, et la ré- 
volution a ete 1mportee d' Europe. A la ve- 
rite depuis Fedit du 30 aont 1794, le com- 


merce americain y primoit a quelques Egards 


celui des Kuropeens; mais cette perte 6tout 
balancee par d'autres ameliorations , dont 


quelques- unes provenoient du hen ice meme. 
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du commerce avec I'Amerique. Ces petites 
oscillations n'empechoient pas la France de 
retirer de ses colonies d'Amerique la somme 
enorme de 160 millions, dont St.-Domingue 


fournissoit seul au-dela de 110 millions, A 
cette Epoque toutes ces POSSESSIONS Etoient 


parfaitement tranquilles ; ; les hens entre lu 


me tropole et les colons se resserroient cha- 


que jour par une ſréquentation plus hahi- 
tuelle; la suprematie , Vautorite de la mere 


patrie n'étoient nullement contestees ; la 


subordination la plus exacte regnoit dans 
toute la hierarchie des couleurs qui hahi- 


toient ou qui fecondoient ces belles con- 
| trees : enfin elles marchoient avec rapidit6 
vers un accroissement de prosperite , dont 


1] Etoit impossible d'assigner le terme, quand 


Ja revolution est venue détruire ce chel- 


d' uvre de industrie humaine. 
Cet affreux chan gement avoit gte Prepare 


par les acclamations de Vabbe Raynal , pré- 
curseur de tous les sycophantes „qui sous 


le nom d'amis des Noirs , inonderent les 
deux mondes de leurs diatribes philantro- 


piques sur la traite des Noirs , sur horreur | 
de leur sort aux colonies, et finirent par mas. 


sacrer les Blancs , incendier les habitations, 
et armer les Negres déchainés. Tous les gou- 
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vernemens qui se sont succedes en France 
depuis la revolution , ont merveillement se- 
condé ce début. L'allranchissement subit de 
tous les Negres , Pexpusion des Blancs, l'en- 
voi de commissaires tels que Victor Hugues 
et Sonthonax , les Robespierre des colds. 
nies , enfin l'apparition d'un nouveau fleau 


Digne d'enrichir en un jour VAcheron. 
ja fievre jaune mettant le comble a Vinsalu- 
brite des elimats, tout a contribuè a la ruine 
des colonies : dans quelques annees la sté- 


rilitè et la mort auront remplace la culture 
et. FPabondance. 


Tous les actes du gouvernement Kant | 
sur ce pays sont frappé de signes certains 
d'insanité et de barbarie. On ne concoit pas 
meme par quelle fantaisie il a mis du prix a _ 
acquisition de Ja partie espagnole de Saint- 
Domingue , pourquoi 1] tient encore a la res- 
. titution de ses propres colonies , lorsqu'il 
s'interdit par tous ses actes les moyens de 
les posséder utilement. 


C'est la une de ces contradictions qu'on 
rencontre irequemment dans la revolution , 
et qu'on ne peut expliquer que par des inté- 
rets prives ou par la vanité des chefs. | 
Comment dans le fait concilier le desir de 


d „ 


devenues] egout de Þ univers. 


à chercher des remplacemens pour cette perte 


a cote de l'atroce, il s'est arrets a un expe- 
5 dient qui seroit le plus bizarre de tous, s$'il 
n'en éEtoit pas le plus barbare; celui de faire 


des vieux pretres et des hommes de tout état 


ment Etrangere a leur nouvelle destination. 
Si c'est un essai, c'est trop béte; si c'est 


auropéennes, ce que la F rance est a Eu- 
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conseryer des colonies avec IVacharnement 
que l'on met a poursuivre les degnières traces 
de l'esclayage, sans lequel il est impossible 
d'avoir des colonies? Comment concilier la 
culture avec Varmement continuel des Ne- 
gres et introduction dans ces iles infortunées 
de tous les brigands du monde ? Elles sont 


Quand le gouvernement francais parle de 
bonne foi, il semble avoir fait son deuil de 
ses colonies et ne plus les considerer que 
comme un brülot destine a incendier celles 
de ses voisins; le gouvernement se tourmente 


immense, et fidelle au genie de la révolu— 
tion, qui est de placer toujours le ridicule 


des colonies dans des climats expbacths avec 
et condition, arraches a une vie entiere- 


eruauté, 0 est trop fort. 


Les colonies ſrancaises 4 aux colonies 
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rope. Saint = Domingue etoit le Paris des 
Antilles. 


D'apres les calculs faits sur les 1 en 


1707 par M. Bryan Eduards, auteur de Vhis- 
toire civile et commerciale des colonies an- 


glaises en Amerique, Saint- Domingue comp- 


toit, dans cette année, une population de 
cinq cent trente-cinq mille hommes, dont 
trente-un mille Blancs , vingt-quatre mille 
Mulatres et quatre cent quatre-yingts mille 


Negres. Les plantations de toute nature mon- 
toient a huit mille cinq cent trente - six, 
exportation de l'année sur les quatre cent 


sept bätimens, 8 'leve < a cent dix-huit mil- 
lions. : 


Quel spectacle de richesse et d' opulence!. 15 


Inde irae... les Anglais suivoient de Fail 


les progres de la culture de Saint-Domingue 


et des autres colonies francaises. Considerant 


que le sol de leurs colonies, trop tot vieillies, 
alloit en deperissant, tandis que celui des iles 
frangaises sembloit s'améliorer sous la main 
du cultivateur, ils virent aisément les suites 


de cette proportion inverse, et congurent 


fort bien qu'ils ne pourroient soutenir long- 
tems la concurrence de la France; on est 
parti de-là pour les accuser d'avoir ſomenté 
les troubles des colonies a dessein d' y frapper 
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au cœur leurs rivaux, Les £oupcons ont été 
fortifies par la conduite du ministre que l'on 
a vu et entendu poursuivre l'abolition de la 
traite avec le zele et le langage de Brissot. 
Eu joiguant à ces duet tout ce qui 


4 | Ss dit et s'imprime sur la necessite de tourner 
= les efforts de l'Angleterre vers le Bengale, 
FE ___ on elle regne sans competiteurs sur les mil. 
lions d'esclaves laborieux et dociles, on peut 
Ft _croire tenir le fi] de la conduite de FPAngle- 
Fw 5 terre, a Vegard des colonies. Elle s'est d'ail- 
Fr leurs ressentie de la mobilite des CIrCONS- 
| 5 tances ; elle a été incertaine et foible comme 
39 sont tous les essais. Ainsi, elle a dévié du 
x Systéme d'abandon, en dir rigeant sur les An- 
, tilles le grand armement du general Aber- 


5 crombie. Mais le défaut de succès, mais 
14 l'impossibilité de renouveller, ainsi que d'a- 
| jouter la garde de ces grandes colonies a 

celles d'autres possessions deja trop etendues, 

mais Paggravation de Ja mortalite fomentee 
par le mauvais regime et par la médecine 
encore plus mauvaise des Anglais, tous ces 
inconvéniens réunis semblent les avoir de- 
goätés et fixe leurs vues sur le Bengale. 
Si les Francais n'achevent pas par la force 
la conquéte de Saint-Domingue, ils Vauront 
5 par I'6vacuation que les Anglais seront forces 


. ITT nn - 
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d'en [aire. Ceux-ci ont renouvellé aus 
Antilles toutes les lautes que la coalition 
ſaisoit en Europe. Ils vouloient envahir les 
colonies ſrancaises , et ils avoient a peine 
de quoi garder les leurs. Le gra. nd armement 
du general Abercrombie a per1 sans avoir le 
Jlaisir de tirer un coup de fusil. Les Anglais 
occup6s en Irlande et dans leur ile, n'ont 
auenn moyen de le renouveller. Ces grands 
armemens manquent presque toujours » Parce 
qu'il est impossible qu'ils n 'eprouvent pas 
mille accidens de retard ou d'autres causes 
qui en alloiblissent infailliblement l'effet. 
L'invasion des colonies fut une grande 


flute de politique de la part des Anglais. 


Lille efſraie les puissances maritimes, et dé- 
tache Espagne honteuse de travailler pour 


un ennemi, contre son allié naturel. 


D'ailleurs, la possession des 90 60 fran- 
cais2s en portant en Angleterre les trésors 


qu'elles valoient a la France, lui devenoit 


iuneste a quelques Egards; car Vaccroisse- 
ment du numeraire élevant d'autant. les sa- 
laires, rompoit la proportion entre celui de 
Fouyrier et du soldat, que le gouvernement 
qui vit d'impots , ne peut pas élever aussi 
facilement que le fabriquant ; alors le plus 


mauvais meétier qu un homme Fa faire 


© Os ES ADE. - 
r = 
— I ES 


2 > — 2 * — _ * 
bs 8 — * 
— 4 2 


bi * 

0 . 

* 

{| 

br 

44 1 
. 


| i 
1 4 
ww 

* 

: 46% 

BY 
* 
Yo. 
1 vi \ 
- = 1 
a 4 U 
\ 


— 
ms 


[ 242 3 


est de servir son pays, et malheur à celui qui 


en est la. 

Il est un point auquel les Etats doivent 
travailler a borner leur propre richesse ; c'est 
le trop plein des eaux qu 11 W savoir de- 


tourner. 


Les projets de! Angleterre sur je Bengale 
ne paroissent pas plus réfléchis que ceux 
qu'elle forme sur les Antilles, 

Ce pays fournit des sucres egaux en qualité 


et en valeur e à celui de Saint-Domingue. La 


raison en est que le sucre sert de lest aux 


vaisseaux de la compagnie des Indes, char- 


ges de marchandises précieuses, et que par 
consEquent ils n 'entrent que pour fort peu 
de chose dans la cargaison. Mais qu'au lieu 
de soieries et d'autres marchandises com- 


munes, et d'un grand encombrement , telles 


que le suere, qu'au lieu de soixante a quatre- 
vingts vaisseaux de compagnie des Indes, 


on en employe des milliers à voiturer du 


sucre, alors les prix se ressentiront tout de 


suite de ce changement et s'élèveront a la 


hauteur des nouvelles circonstances. En vain, 
dira -t- on que les Anglais „ maitres de la 
denrèe, le seront aussi du prix. Cela est bon 
pour les denrees de Premiere necessite , mais 
ne $ *applique pas acellesd e ou de 
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fantaisie , dont Pusage se regle sur les facul- 
t6s du cons0mmateur. , , Ce systeme du Ben- 
gale est dance absolument faux en lui-mème. 
II seroit encore ruineux pour Europe qui, 
ne vendant presque rien aux Indiens, se- 
roit obligee de leur acheter leur sucre avec 
de l'or, comme elle achette le the aux Chi- 
nois, operation qui lui fait payer un tribut 
ammel de plus de 80 millions. 

Eufin, ce $ysteme porte sur un faux sup- 
posé, celui de la continuité de la possession 
du Bengale par les Anglais: opinion que non 
allons discuter tons heure. 


De Vetat 4 venir des colonies. 


35 On a dit que la revolution ſrpnpaies 
fero;t le tour du monde. 

Certes , 11 est peu de pays qui soient au- 
tant sur son chemin que les colonies euro- 
péennes. Ce sont des domaines faits tout 

expres pour elle. Les colonies frangaises 

sont totalement suhverties. Le gouyerne- 
ment francais, au lieu de s 'attacher a yr TE= 
tahlir des liens de subordination et d 'ordre. . 
Sattache encore a briser le peu qui en reste. 
Il ne yeut faire de ce triste pays qu'un ins- 
trument de destruction: les colonies fran- 
caises sont le foyer d'incendie et de cor- 
18 


mingue sont-elles habitees par d'autres que 


mingue. Les possessions hollandaises, imbues 
du meme venin, atteintes des memes fleaux 


dans l'ordre de la revolution , PArchipel 
américain ressemble parfaitement a I'Eu- | 


elle. 
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ruption des Antilles, comme la France Lest 
de I'Europe. _ | 
 ApresP Eevacution de Saint- Domingue, les 
trovpes frangaises, occupees jusqu'ici dans 
Pinterieur de Tile ,, en sortiront pour se por- 
ter sur les colonies anglaises, comme ley 
armées francaises sont sorties de la rẽpu- 
blique, a la suite des allies, Les Negres ayant 


abandonne la culture pour les armes, pro- 
lession dans laquelle ils excellent, sur-tout 


comme chasseurs, vont devenir des flibus— 
tiers. Ils seront les Barbaresques de I'Ame- 
rique; leur race se soutiendra comme celle 


des Marons a la Jamaique et des Caraihes 


a Saint-Vincent. Les hauteurs de Saint-Do- 
par des Negres ? Le besoin les rendra pi— 


rates et fera naitre d'autres Tunis et de 
nouveaux Alger sur le rivage de Saint-Do- 


que celles de la France, aideront au deve- 
loppement de la revolution, et par le fait, 


rope; il est a moitié revolutionns comme 


Si la guerre continue, la garde de leurs 
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eolonies coùte aux Anglais plus qu'elles leurs 


rendent: si l'on fait la paix, I'stablissement 


ordinaire ne peut plus avoir lieu; il en faut 
un proportionne a la nature de cette paix, a 
Ja probabilité de sa duree , a la nécessité 
d'une surveillance plus active, et par consé- 
quent il en faut un, tout autrement dispen- 
dieux, que le premier, en supposant meme 
observation de la paix de la part du gouver- 


nement, on ne peut avoir la simplicitè de la 
supposer de la part de l'esprit rèvolutionnaire, 


qu'il faut bien distinguer du gonvernement; ; 
car celui- ci peut Etre en pax, et Vautre n'y 
etre pas. En effet tandis que les troupes et les 


escadres dela France se reposeront, les Emis- 


saires, les ap0tres de la revolution se repose- 
ront-ils de leurcote? ya-t-il memedes treves 
possibles avec eux, et, y en auroit-il avec la 
publicité des principes subversils du regime 
colonial ? y en auroit-1] avec le spectacle des 
ciſets qu'ils ont produits avec I'tmpression de 
Vexemple, avec le retour sur $01 - meme, 
qu'il fait faire a ceux pour qui ils sont des- 


tines? La paix calmera- telle les haines que 
la revolution a fait naitre entre les couleurs? 
emp6chera-t-elle le Blanc d'etre hai du Mu- 


latre, et le Negre de hair l'un et 1autre : de 
voir son semblable libre, d'aimer une ré- 
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| pbrances étrangères A Pancien état des colo- 
nies, ne le changent- elles pas, independam- 
ment de la guerre ou de la paix et ne rendent- 


remarqués dans la revolution ; incompatibi- 


nemarck et de Suede sont des infiniment 
petits. Or, les colonies anglaises resisteront- 
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volution qui brise les fers et qui retahfit 
homme dans ses droits? Vempechera-t-elle 
d'apprendre qu'en Angleterre meme un parti 
puissant s'est declare pour lui et qu'il compte 
pour chef, le chef meme des conseils du roi. 

Tant d'innovations, de reflex1ons et d'es- 


8 


elles pas l' tat de guerre prelcrable a celui de 
la paix; tout cet imbroglio nait du caractere 
d'incompatihilitè que nous avons si souvent 


lite qui s'étend encore plus loin avec Tetat 
colonial, qu'ayec les autres stablissemens des 
Stats de Europe. 

Les colokies francaises et hollandaises 
forment a-pen-pres la moitié de VArchpel 
american : elles sont revolutionnees. Les co- 
lonies anglaises forment l'autre moitié: ce 
sont les seuls points de resistance ou d'ap- 
pul : : car celles de! Espagne „ ressemblantes 
a tout ce qui appartient à cette monarehbie, 
ne peuvent étre comptées. Celles de Dan- 


elles long - tems, soit a des attaques bien 
combinees, soit aux &venemens fortuits d'une 


comme les colonies francaise; et hollan- 
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guerre prolongee , soit au succès de la des- 
cents en Angleterre ? Si quelqu'un de ces 
événemens a n les colomes anglaises sont 
perdues et, cette perte entraine, sans retour, 
celle de toutes les colonies de I Europe. Les 
colonies hollandaises et de l' Asie sont dans 


le m&me cas pour VArchipel indien; elles y 


seront le brülot des colonies europeennes , 


comme Saint- Domingue est celui des An- 
tilles. 


Voila pour les colonies a sucre d'Amèrique. 


Quant aux grandes colonies de] Amerique 
meridionale et de I'Asie , outre les dangers 


communs a toutes les colonies, elles en ont 


encore deux tout particuliers a craindre : 
{ . Lindependance ; 2. Lexpulsion des Eu- 


| ropéens. 


Ces dangers attaches de tout tems a la 


possession de ces contrées, sont infiniment 


augmentes par la prolongation de la revolu- 
tion, qui ne peut manquer de les realiser 


tous les deux, et cela de deux manieres. La 


premiere en les forcant a Vindependance 
ponr echapper a la revolution , comme les 
iles de France et de Bourbon. La deuxieme 
en recevant la reyolution de la nietropole , 
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daises , ce qui est la meme chose que ]inde. 


pendance pour ces grandes colonies. 


10. Des colonies peuvent etre assez sages 
pour ne pas vouloir s'associer a toutes les 
folies de leur metropole et aux fleaux qui les 
suivent. Elles s'en séparent et régissent elles 
memes, comme ont fait Vile de France et de 


Bourbon. 


20, Des colonies reyolutionnees par la me- 


tropole sont plus portees a l'indépendance 


qu'elles V'etoient dans l' ancien régime; car 
celui-ci portoit sur des idées d'ordre et de 
subordination: le calme habituel, dont il 


jouissoit, lui donnoit le tems de s'en occuper. 
Au contraire, dans le regime révolutionné, 


les principes du gouvernement appellent a 
l'indépendance, le mouvement continuel 


des esprits entretient la fermentation, et 
le rapprochement periodique des individus, 


commande par la constitution representa- 
tive, leur donne les moyens de se connoitre » 
de se compter et de former des liaisons dan- 


gereuses pour la metropole. Celle-oi, occup- 
pse de son intérieur toujours trouble par la 
fermentation revolutionnaire , n'a plus les 
memes moyens de surveiller et de contenir 


les colonies. Il y a partage dans son atten- 
tion et dans ses forces. C'est ainsi que les 
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colonies espa gnoles de lAmerique sont mille 


fois plus expos6es a une scission avec la mé- 
tropole , par la revolution, qu'elles Vetojent 
auparavant, Des avant cette époque, le 


voisinage des Americains etoit inquiétant 


pour elles. Que doit-ce etre maintenant , 
quant , a ce dangereux voisinage , celui des 
iles francaises et kollandaizcs se trouve 


joint. Favs genre de revolution est bien plus 


ennemi de la dependancs . que celui de la 
révolution americaine. Comment l' Espagne 


et le Portugal, ces puissances si débiles en 


Europe, retiendront-elles en Amerique la 


possession paisible d'immenses contrees, au 


milieu des embarras qui les ass1egent ? Com- 


ment exerceroient-elles la surveillance ne- 
cessaire sur les Emissaires, sur les mécon- 
tens et sur les progres de la fermentation 


interienre ? 


Ce sera encore bien pis, si ces pays sont 
| / . 22 7 5 3 N ©" 
. revolutionnes par I'Europe. Alors ce sera 


elle-meme qui portera a 'Amerique le don 
fatal de la liberté et avec la liberté Vinde- 


pendance. Que la France retienne, tant bien 


que mal, quelques iles a demi brälées, on 


le concoit aisément, avec leur foiblesse et 
avec la force de la France. Mais ici c'est 
le contraire; c'est I'Amerique qui est forte 
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et I'Espagne qui est foible. La France wa 
pu regenter des points imperceptibles, tels 


que Vile de France et celle de Bourbon, 


et Espagne contiendroit l'immense contree 
qui s'étend depuis le detroit de Magellan, 
Jusqu'a la Californie! Non, non, cela est im 


possible, et si cela a eu lieu dans d'autres 


tems et avec d'autres hommes, cela seroit 
impralicable dans celui - ci et avec les 


hommes d' aujourd'hui. 


Les colonies anglaises de 1 Inde. sont dans 


le meme cas. 


Si l'An gleterre zuccombe ; elles sont réèvo- 


E de droit; ce sera Londres qui 
& volutionnera Madras. 


Si elle triomphe , Vindependance se fera 


plus attendre, il est vrai, mais elle n'en ar- 


rivera pas moins un peu plus tard; car VAn- 
gleterre étant tres-occupee chez elle, na 


plus les memes moyens de surveiller le Ben- 
gale. Et celui- i, devenu plus inquietant, est 


plus cher a garder, et par conséquent moins 
prodnetif. Si I'Irlande est revolutionnee de 
cœur et d'intention a quelques lieues de V'An- 
gleterre , si elle laisse percer ces projets d'in- 


5 dependance, le Bengale a 6000 lieues d'elle, 


n'en pourra-t-il pas former de semblable? 
N'y a-t-il pas dans tous les grades des admi- 
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nistrations et des armées anglaises dang 
inde, une multitude d'individus in.bus des 
principes qui agitent I'irlande , et qui fer- 
mentent au sein meme de VAngleterre ? 


Des factieux adroits ne peuvent-1ls pas pro- 


fiter de troubles semblahles a ceux qui du- 
rerent en 1795 et 1796 dans Varmee de 


I''nde ? Des mécontentemens particuliers ne 
les mèneroient-ils pas a en chercher le re- 


dressement dans un meilleur ordre de choses, 


comme l'a fait Parmee francaise. Les em- 

barras de l'Angleterre, son eloignement s 
exemple de 'Amerique , tout concourt a 
changer ces conjectures en certitude , et le 


conseil de Madras paroit destine à devenir la 
doublure du congres de 'Amerique. Croyons 
quiIne manque nulle part des VV asinsghton 
et des Franklin , ou des gens qui sans avoir 
leurs talens, n'en ont pas moins leur am- 


hition. Les Indiens n'ont-11s pas parmi les 


Anglais, leurs amis, comme les Noirs les 
avoient parm les Francais. Quand on voit 


ce qui se passe .par-tout et quels noms se 


rencontrent dans la révolution, on ne peut 


plus douter de rien. L'independance des co- 


lonies d'Amerique et d' Asie sera donc la 
premiere revolution que I'Europe eprouvera . 


dans ses colonies, Elle ne seroit pas plus 


A 
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sensible pour son existence en general, que 


ne Ta été celle d'Amerique, qui a tourns a 
son avantage, par Paccroissement du com- 
merce, remplacant la propriete. Il en seroit 
encore de meme avec les colonies d'Asie et 


d'Amerique meridionale ; il y auroit peut- 


Etre deplacement de richesses , par le trans- 
port du commerce d'un pays a l'autre. Ainsi 


le nord de l'Europe suplantant VEspagne 
dans le commerce de VAmerique meridio- 
nale, la suplanteroit aussi dans les produits 


qu'elle en tire; mais il n'y auroit aucune 
perte reelle pour I' Europe en masse „car la 
richesse ne feroit que passer du midi au nord. 
Il est meme probable que de changement 


seroit aussi avantageux a V'Europe qu'à l'A- 
mer1que : celle- ci seroit mieux approvision- 


nee, et I' Europe commercant directement 
avec lAmerique meridionale , le feroit avec 


la superiorite qu'elle a sur I'Espagne. 


| La seconde revolution que I'Europe eprou- 


vera de la part de ses colonies, par la duree 


de la revolution frangaise, vient de la diflé- 
rence de population. Les colonies ameri- 
caines formées de sang européen, n'ont fait 


en se séparant de la metropole, que se refuser 
a son obeissance. D'ailleurs aucune haine, 
aucune animosité entre la population des 
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la communauté de la souche ne fournisso1t 


pas des sujets de querelles entre des rejetons 


absolument pareils. Il n'y a eu qu'un partage 
de famille. . . . Mais dans les grandes colo- 
nies de Il'Asie et de LAmerique , c'est tout 
autre chose. La population européenne n'est 
pas la dixieme , la vingtième partie de la 
population indigene. Celle-ci combat, tra- 
yaille et veille pour l'autre, qui lui est etran- 


gere, qui l'asservit, qui la comprime, apres | 


lui avoir fait Eprouver tout ce que se per- 
mettent les conquerans. 

Il y a la bien d'autres motifs de haine, de 
ressentiment et de Separation que dans les 
colonies du meme sang, meme a Lepoque 
de leur divorce avec la metropole. II y a à 


venger des injures cruelles et des precautions 
sévèeres a prendre pour éEviter un nouveau 


joug. Ainsi, les Européens furent, pour n'y 
plus rentrer, expulses de la Chine et du 


Japon: heureux si l'extinetion de leur race 
dans ces contrees ne signale pas les premiers 


eclats du ressentiment et de Faffranchisse- 


ment de tant de peuples. Heureux si cet af- 


ſreux sacrifice ne leur paroit pas le gage de 
leur süreté: ce qu'il y a de certain, c'est que 


les Europeeus. 6tabhs-aux Indes et dans le 


deux pays. Elle etoit de meme nature, et 
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midi de PAmerique, sont evidemment me- 
naces de ce sort; c'est que I'Europe, apres 
y avoir dominé, est manifestement entrainge 
vers un état pire, peut - tre 5 que celui ou 


elle est a Vegard de la Chine et du Japon. 


Cela lui arrivera, soit qu'elle soit révolution- 
nee ou non, soit que les colonies declarent 
I'mdependance ou non. C'est un cercle vi— 
cieux dont on ne peut pas sortir. Ce résultat 


arrive sur-le-champ avec Vindependance , 


comme le massacre des Blancs a suivi laſ- 


franchissement des Noirs de St.-Domingue; 
comme l'extinction de la noblesse, du clergé 


et de la royauté a sui vi la rennion au com- 
munes. La non-independance ne fait que re- 
tarder un peu le mal qui arrive alors par 


l'afloiblissement de la metropole trop oc- 
cupee chez elle. Tout cela est la suite neces- 


saire delarevolution francaise. Les annonces 
n'en $0nt - elles Pas par- tout ? Que veulent 
dire les insurrections du Peron, dont I'Ks- 
pagne ensevelit les rapports avec tant de 
soin? Croit - on qui] y manque des Zamore | 
prets a massacrer tous les Gusman? Qui pour- 


roit en empecher ? Dans quelles mains sont 


les armes? Depuis l'établissement des mi- 


lices, sous le ministère de Galvez, I Espagne 
n'y tient pas vingt bataillons. Qu'est cette 
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oignse d'hommes, compare avec l'étendue 
et Ja population de ces elimats. L'Amerique 


possode aujourd hui des fonderies, des chan- 
tiers, des arsenaux qui rivalisent ceux de 


Europe. Les Anglais ne sont pas dans une 
meilleure posture en Asie. 

L'armée est composee d'indigènes. Les of- 
kciers sont divisés par la distinction d'offi- 
ciers du ro! et de ja compaguie. La population 
anglaise de FInde n'est rien; elle ne pros- 
pere pas sous ce climat. Le Bengale est une 
mine, et non pas un lieu de demeure pour 
un Anglais. Les ressentimens des Bengaliens 
sont encore plus legitimes que ceux des In- 
diens d' Amèrique; car lord Cli ves fut encore 
plus cruel qu'Almagre et Pizarre. Les Ma- 


rattes sont à leurs portes comme les Ameri- 
cains a celles du Mexique. Ce brillant empire 


de Angleterre au Bengale est donc bien 


fragile et ne peut manquer =p! 'aboutir aumème 


terme que celui de Espagne en Amerique. 
On peut lere garder d'avance comme atteint, 
si la 3 réussit, ou si la guerre se pro- 


longe long-tems. Nous en avons déja dit la 
raison... . La France, de son côté, ne né- 
gligera aucun moyen pour faire perdre ce pays 


a FAngleterre : elle soulèvera Tipoo-Salb, 
elle y fera pEnetrer ses éEmissaires, ses apd» 
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sion commune. Ces regimens les chasseront 
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tres; ses officiers d'artillerie et de geme, ol; 
ne verra d'ans Inde qu'une source de ri. 


chesse a tarir pour sa rivale. 


Ainsi raisonne la haine, et malheureuse— 
ment les Européens n'ont jamais eu d'autre 


guide dans leurs querelles. Ainsi, sans röéſlé- 


chir à la metamorphose des peuples des deux 
Indes, qui ne sont plus au tems de la con— 


quete , sans tenir compte des changemens 


survenus chez eux par la lrequentation: avec 


les Européens et leurs arts, eeux-ci ont été 


les appeller dans leurs querelles et leur re- 
mettre les armes qu'ils devoient se réserver 
à eux seuls. Tandis que l'on combattoit en 
Amerique , pour Farracher a l'Angleterre, 
on $'allioit encore avec les indiens contre les 
Anglais ; des géenéraux, des troupes et des 
instructeurs francais initioient ces peuples 
dans Part de la guerre et dans Pusage d'armes 
dont ils se serviront un jour pour chasser les 
uns et les autres, digue salaire de] 6tourderic 


d'une par eille politique. 


Dias ce moment, la France et! 'Angleterre 


se combattent a Saint - Domingue avec des 


Negres enregimentes : eh bien! elles n'ont 
ſait qu'organiser les moyens de leur expul- 


L 257 J 
un jour, et resteront maitres oo champ de 
bataille. | 

Tel est le sort inevitable qui attend pro- 
chainement la vieille Europe pour avoir joué 
avec la revolution francaise, pour l'avoir pro- 
longée a plaisir, pour ne savoir pas prendre 

un parti contre elle. Tandis qu'elle regarde 
d'un eil sec les préparatifs d'une expédition 
dont le suecès la perd sans ressources, en joi- 
gnant pour la revolution Vempire de la mer 
à celui de la terre, le mal gagne, le gouffre 
s'agrandit, et Europe privee de ses colonies, 
tend visihlement a rester un tronc défiguré 
par la perte de ses superbes ramaux. RE vo- 
lution et colonies „sont deux mots incom- 
patibles. _ 

Le plan que nous proposons offre au moins 
une espece de remede a ces maux. Il enleve - 
les colonies hollandaises a la revolution, 
Celles - ci , réunies aux colonies anglaises , 

| peuvent former I'6quilibre des colonies fran- 
caises rEvolutionnees. Les Antilles seront à 
moitié sauvées. Les grandes Indes le seront 
tout-a-fait. . . car les francais n'y occupent 
que des points imperceptibles „tout le reste 
est entre les mains des Hollandais et des 
Anglais. 
Cette consideration est d'une importance 


* 


— 
* 3 1 
. 


[ 258 J 


majeure. Il en est encore une autre &tran- 
gere a la revolution , qui nait aussi de notre 


plan. 


Dans son ancien stat la Hollande Etoit 


beaucoup trop foible pour la garde interieure 


et extérieure de ses colonies, sa population 


ne lui permettoit pas d'y entretenir des gar- 
nisons en quantité et en qualité convena- 


bles. On connoit Vinfame trafic qui les ali- 


mentoit. D'un autre cote , la mer étant au- 
jourd'hui aussi habitee que la terre, la Frence 


et snr-tout ' Angleterre ayant pris d'immen- 


» . © 
ses accrois8emens de commerce et de marine, 


Fancienne Hollande ne pouvoit latter contre 
aucune d'elles, nt defendre ses colonies qui 
etoient toujours prises au depouryu. 

C'est encore pis dans l'état actuel de la 
Hoellande qui n est plus * "un fantome de 
puissanee. 

Ces inconveniens sont corright 3 ce 
plan qui assigne à la Hollande des bases de 
population , de commerce et de territoire, 
proportionnés à ses besoins en toute genre 


et aux forces de ses voisins. 
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CHAPITRE XIII. 


Sances , et de celui de moderation de la 


part de la F rance. 


Des le commencement de la révolution, 
les gOuVermemens se partagerent sur les 
moyens de s'en préserver. Deux partis se 


présentoient: 

Le premier, de la combattre dans son 
berceau et de I'y Etouffer , en prevenant le 
developpement de ses forces et Vaccroisse- 
ment de ses dangers. 

Le second, de l'observer, de $en eloigner 
ou tout au plus de s'en n garder par des mesures 
delensives. | 

Les deux plans n ont pas cessé d' agir à a- 


la-ſois, de se croiser dans tout le cours de 


la revolution , et malheureusement on s'est 


horne a prendre un peu de chacun , sans 


en embrasser un exclusivement a l'autre. Ce 


melange, qui mettoit tout dans une fausse 
position, a fini par tout perdre , en donpant 
les inconveniens des deux systemes , sans les 
avantages d' aucun, comme il arrive toujours 
avec les demi-plans et les demi-mesures. 
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II y a plus: souvent les partisans d'un sy- 
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teme ont été choisis pour etre les agens de 
Vautre :: Thomme. du parti pacifique tot 
charge de la guerre, et reciproquement pour 


l'autre syst&me. On a vu comme ils s'en sont 


acquittés. Dans le fait, qu'attendre d'une 
besogne faite a contre-cœuurf? II faut cepen- 


dant avouer que le systeme defensif Pa ton- 


jours empor te de beaucoup sur celui qui die- 


toit des mesures plus viriles. L'excès de la 
résolution alloit jusqu'a établir sur les fron- 


tières de France, un cordon défensif, der- 
rière lequel on ohserveroit les mouvemens 


de la revolution, et on chercheroit a I'm- 


Huencer. 
Louis XVI n'en vouloit pas davantage. 
L'idée dominante de son tems étoit que la 


présence d'une armée sur le Rhin, suffisoit 


pour porter les révolutionnaires a introduire 


dans la constitution des modifications con- 


venables. Il bornoit son ambition à ce moyen, 


qui Feat perdu quelques mois plutot. 


La convention de Pilnitz fat Þþiento6t ra- 


mene a un sens piirement defensif, et Leo- 


pold, soit par inclination personnelle, soit 


par condescendance pour Louis XVT, passa 
tout Vhiver de 1792 a é&carter la guerre, qui 


neat jamais été déclarée, sans l'aggression 


Lr 
des jacobins et de leur ministère du 10 mars 
1792. 1 5 EY RP 
Aussi , delivres de toute crainte apres le 
10 about, n'ont-ils pas eesse de s'en vanter, 


et leurs declarations ne permettent pas de 


douter des intentions qui animoient alors les 
puissances. Ce systeme Etoit tellement an- 
eré dans certains esprits, qu'ils le repra- 
duisoient au sein meme de la guerre et qu'ils 
voudoient transformer les armees en mu- 
railles , destinées seulement a enceindre la 
France et a attendre , les armes au repos , 


la fin de ses convulsions et de son agonie. 


Les Frangais ayant, comme on devoit 
bien s' y attendre, fait changer promptement 


de face à cette guerre speculative , les puis- 
sances ayant reconnu la foiblesse de ces bar- 


ricades , Ja guerre les ayant fatiguees et de- 
coutees, fract bello fatisque repuls, ot. 


Les puissansces sont revenues a ce meme 
systeme déſensif, mais sur un autre plan. 
Ainsi 5 tandis qu'il s'agissoit „en 1792, de 
s'unir pour cerner la France et contenir 
la revolution , il s'agit vraisemblablement 


en 1796 de s'unir de nouveau, non pas di- 
rectement contre la France, mais indirecte- 
ment; non pas pour l'attaquer, mais pour 


 $endefendre à distance, en s'éloignant d'elle, 
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en interposant des états intermEdiaires entre 
la France et les grandes puissances, et en 
lui faisant craindre l' action simul tanee d'une 
grande reunion de forces, qui, attendant 
sur leur terrein qu'on vienne les chercher, 
sy defendroient avec tous les a vantages que 
la France a trouves sur le sien. .. Les 
traces de ce système se retrouvent par- tout. 


La ligne de démarcation et le prix qu'on 


semble y mettre, Vindiquent du cote de la 
Pruse et du Nord. 


L'autriche ne cherche évidemment qu'a 
s'éloigner de la France, a se donner de nou- 
velles frontieres et a se fortifier chez elle. 


Si les bruits de eoalion entre la Russie 
et la Prusse ont quelque fondement , süre- 
ment ce n'est qu'en ce sens purement de- 
Fensif ; de maniere , qu'ainsi qu'autrefois, 
'VAutriche ne travailloitreellement qu'a mo- 
difier la revolution, lorsqu'on la croyoit ar- 

made pour la renverser , de meme aujourd'hui 
elle ne se he avec ses voisins, elle ne remue 
continuellement ses troupes que pour en im- 
poser à la France et la ramener à des Pro- 
Ss -cEdes a-peu-pres tolerables. 
L Dans ce plan, VAutriche fait le centre de 
cette opposition armée, la Prusse et le Nord 
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en ſont la droite, Naples la gauche, Ja Russie 
la réserve et 'Empire les avant-postes. 
Ce plan explique tout ce qui se passe, et 
le traité de Campo - Formio, et le congres 
de Rastadt, et Ja cession non contestée de 
Mayence , et de la rive gauche, et la tolé- 
rance accordee aux révolutions de la Suisse 
et de Rome , et la reprise d'armes qu'ont 
cccasionnee les nouveaux dangers de Naples. 
Il est clair , pour qui veut examiner ces faits 
et les lier ensemble, que l'on est convenu 
au moins tacitement de ceder en toute pro- 
priété a la revolution une certaine Etendue 
de terrein, a condition qu'elle ne chercheroit 
ni à en sortir, nia troubler ses voisins. C'est 
un traité de partage entre la nouvelle et 
Fancienne Europe. | 
Dans ce plan, FAutriche acquiert les Gri- 
sons a la droite du Rhin et cede Constance à 
la gauche, de manière que ce fleuve forme 
depuis sa source, jusqu'a son embouchure , 
la mite entre la partie revolutionnee et la 
partie non révolutionnée de l'Allemagne. 
La Prusse devra vraisemblablement se re- 
tirer derrière le Weser, et par cette retraite 
parallèle a celle de l'Autriche, s'eloigner de 
Ja France; combinaison reputee. favorable & 
la tranquillits- des deux empires. SO 
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Si tous ces faits ne suffisoient pas, il n'y a, 
pour s'en convaincre , qu'a examiner la com- 
position et la marche des cabinets. 


L'envoi d'un ambassadeur a Paris vient 


de terminer quelques brouilleries entre la 


France'et la Suede. 
Le ministere qui fit la paix de Bale, con- 


tinue d'administrer la Prusse, et ce pays, 
en changeant de souverain, n'a bas change 


de système. 


Le ministre ſui a signé le traité de Campo- 
Formio, les influences qui ont amené tout 
ce qui s'est passé avant et depuis, ont un 


ascendant decide dans le cabinet de Vienne; 


ill s 'est etab]1 des relations intimes entre eux 


et les agens francais a Campo-Formio. 


Le ministre napolitain, qui a joué le role 


ostensible a Campo - Formio , dirige les al- 


faires a Naples, d'ou le ministre Acton a 


Eté écarté par lui comme le baron de Thugut 


Va été par le baron de Cobenzel. 
L'Espagne meme , I'Espagne cherche a se 


rattacher a ce systéme, sous un nouveau 
ministre, qu'il ne faut peut - étre pas juger 


sur quelques actes d'une condescendance 


force par les Francais , devenus d'ailleurs 


d'usage dans presque tous les gouyernemens. 


Re” 
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Voila vraisemblablement le fil de la poli- 
litique actuelle. | 

Qu'on I etende a la nouvelle marche * 
gouvernement frangais, aux nouvelles dispo- 
sitions d'ordre et de compatihilité qu'il vient 


de manifester avec ses soins, à sa douceur 


envers Naples, a l'appui qu'il prete au roi 
de Sardaigne contre les insurgés du Piemont, 


a son silence sur l'affaire de Bernadotte, 


compare avec l'éclat qu'il a fait a Rome. 


Ou'on joigne à ces actes publics les induc- 
tions qu'il est naturel de tirer de tout ce que 


le gouvernement francais laisse percer de ses 
intentions dans ses papiers officiels et dans 
plusieurs occasions marquantes, telles que 
les receptions d'ambassadeurs toutes signa- 
Ives par les homelies pacifiques de I'&veque 


a Autun, et la correction publique infligee 


a Poultier pours etre permis des PEI 
sur les rois. | | 


Il résulte Eyidemment de tous ces Caith, 


, que les puissances et la France sont conve» 


nues de se tolérer, et pour y parvenir plus 
sürement, de partager l'Europe dont l'ouest 
restera a la reyolution et l'est aux anciens 
gouvernemens. On appelle cela faire la part 
au feu; elle est grande, il faut erconvenir... . 
Du cote des puissances, on a encore calculs 
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Pamortissement des idées révolutionnaires, 
et le peu d'impression qu'elles ont fait en 
general sur les peuples et sur les armees, La 
premiere éruption de cette fiévre étoit le 
moment critique; il s'est ecoule sans realiser 
les dangers qu'il avoit fait craindre ; il ne 
menace pas de retour. De plus , les gouver- 
nemens en se resserrant, en $'entourant de 
surveillance, en 6cartant les sujets les plus 
palpables de mécontentemens, se flattent de 
balancer les inconvéniens de leur nouvelle 
position; enfin avec la paix, ils attendront 
au loin et avec des forces fraiches, les chances 
que la revolution doit faire naitre en France, 
chances dont ils se regardent comme al- 
ſranchis en leur qualite de gouvernemens 
réguliers 

Telle est Vorigine et la substance du sys- 
tèeme defensif. Examinons-le avec soin. 

10. Ce système n'est autre chosę qu'un, plan 
de coalition, mais de coalition inactive. 
Comme coalition, il renferme d6ja tous les 
vices de ces associations; comme force d'iner- 
tie, il renferme encore tous ceux de Foigvete; 
et Voisvete est mere de tous les vices en po- 
litique comme dans tous les autres cas. 
Si le mouvement et la chaleur de Faction 
ont tant de peine à soutenir les coalitions ac- 
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tives, comment se soutiendroient-elles dans 
le repos des esprits et des corps? 

A quels objets s '5tend cette coalition dé- 
ſensive ? Ou bega le, où finit-elle? 


Par exemple, le congres de Rastadt installe 


la France sur toute la rive gauche du Rhin. 
1] interpose entre elle et les deux grandes 
puissances d' Allemagne, nombre de petits 
Etats. Ces derniers font-ils partie de la coa- 
lition , en tout et pour tout? Les grandes 


puissances sont- elles tenues d'intervenir dans 


tous les differens qu'ils auront inévitable- 
ment avec la France ? Les laissera- t- on 
ccraser par elle? Dans le premier cas, que 
devient le systéme defensif? Quel profit de 
substituer a sa place un voisin dont on a la 


charge et dont la foiblesse invite a Pattaquer? 


Cu'a-t-on gagne a se deplacer? Dans le se- 
cond , le Systeme défensif est rompu, et l'on 


se retrouve a còtè du voisin que l'on avoit _ 


voulu far; ,.. 


Dans cette coalition, les intéréts sont-ils 
également sentis? Celui qui est en premiere 


ligne, voit- il comme celui qui est en seconde, 


en troisieme? Le foible juge-t-il comme le 


tort, le riche comme le pauvre, l'état com- 


mercant et navigateur, comme celui qui est 


borne à une puissance purement contiuen- 
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tale? Le conrant des aflaires personnellesà 
chaque membre de Vassociation , ne change. 
t- il pas sa position relative a Passociation 
générale? Par exemple, la Russie qui, par 
$a position, sert de lien commun a Punion 
de la Prusse et de l' Autriche n'a qu'à se 
brouiller avec la 'Turqme ? Cet incident ne 
change-t-1l pas sa position respective avec 
chaque memhre de l'union, qui la considere 
alors sous des rapports personnels ? La divi— 
sion de ses ſorces n'afloiblit-elle pas le nœud 
commun? Les puissances qui forment le fonds 
de l'association oublieront- elles toujours, 
en sa faveur, ce qu'elles croient leurs inté- 
rets particuliers et meme leurs anciennes 
querelles ? Resisteront - elles toujours aux 
amorces de l'espèrance, aux semences de 
discorde et de jalousie que la France jettera 
parmi elles, pour diviser leur fajsceau ? 
Certes, il faut renoncer a toutes les notions 
acquises sur le cœur humain et sur la marche 
des ailaires de ce bas monde „pour adopter 
une pareille chimère. | 

29, Ce plan étant purement dsbsueif, il a 
par-la meme tous les desayantages de cet 
état, qui condamne a ne faire que parer des 
coups qu'il est difficile de preyoir et qu'on 
s'est iuterdit de rendre. Dans ce systeme , on 
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abandonne toute initiative comme Pont lait 


les puissances dans tout le cours de la guerre, 
et de la revolution. Elles se sont toujours 


sSubordonnèes au plan de leur ennemi, sans 


jamais en former d'independans de ceux de 
Ia France, qui forcassent celle- i à s occuper: 
des leurs. C'est encore la meme chose a 
Rastadt; on n'y discute que les plans de la 
France: FEmpire ne demande, ne propose 
rien pour son compte, il est sur la défensive 
et dans un etat de eapitulation. 123 

Or, ih en sera de meme dans le systeme 
que nous examinons; car un repos absolu, un 
calme plat, tel que el des anciennes paix, 
étant une chimere avec la mohilité qui lait 
essence de la revolution , il y aura necessai- 
rement action et reaction entre elle et les 
puissances: c'est force. Combien de sujets de 
querelles n'a-t-il pas existé deja, entre la 
France et PAutriche, depuis le traits de Cam- 
po-Formio, malgre la premiere. ferveur qui 
suit toujours les reconciliations? La Prusse et 
le Nord n'ont-ils pas été sur le qui vive. pen- 
dant tout Vhiver, par les pretentions de la 
France sur Hanovre et Hambourg? Qui leur 
garantit qu'elles ne revivront pas? Les puis- 
sances se condamnent donc par leur systeme 
deſensif a tourner autour de toutes les fan- 
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presque aussi cher que ]'etat de guerre. Cela 


et se concihent-elles bien avec l'esprit d'un 


pas ee e en présence, et ce qi 
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taisies de la France, comme des satellite; 
autour de leur planete..... 

30. Ce système est ruineux à la longue et 


resulte de la difference, entre une palx pai- 
sible et une paix armee. Or, il est evident 
que cette coalition et sa paix seront néces- 
sairement armees. La Prusse et I' Autriche 
ont- elles pu desarmer depuis leurs paix? Les 
circonstances qui les forcent aux depenses de 
la guerre sans guerre, ne se representeront- 
elles pas sous mille formes? et la base meme 
du système, qui est l'existence de grandes 
forces, n'en demandent pas la dépense habi- 
tuelle, et la montre tres-frequente. D'ailleurs 
cet état imminent de guerre sans guerre, 
n'est pas le pire de tous pour les troupes? 
L'incertitude de leur sort, la fatigue des 
marches et contre-marches ne sont-elles pas 
tres-propres a les degoiiter, a les indisposer, 


état dont la décision fait le fonds? 

49. Le systeme déſensif partageant I Eu- 
rope en deux zones absolument etrangeres 
Tune a autre, les deux partis ne sont-ils 


J a de ventablement hostile dans opposition 
permanente, Echappera-t-1l a la penetration 
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des yeux r volutionnaires, accoutumès a tout 


voir , a tout percer. Croit-on leur faire illu- 
sion et leur degmser ce que cet tat reyferme 
d'inimitié ou de erainte, de haine ou de 
dissimulation? Eh bien! les Francais Vont 
d&ja dit en mille occasions, et sur- tout a 
celle de la liaison del Autriche avec Naples, 
qui, places aux deux extremites de l'Italie, 
semhlent s'ètre rapprochés, pour en former 
V'equilibre. Ils se sont bien promis de le 
rompre, et les pretextes ne leur mage 
ront Pas. 

50. Un systeme off, ensif ou adfensif de paix 
ou de guerre n'est pas au pouvoir de I'Eu- 
rope; elle s'en flatteroit en vain; elle n'est 
plus maitresse du choix... Au point ou elle 
a lais86 venir les choses, ce n'est plus elle 
qui decide de sa destinée; c'est le directoire, 
en sa qualité de chef de la revolution fran- 


caise , Succedant en cela, a tous ceux qui 


Pont dirigee. Nous traiterons de vous, chez 
vous et sans vous, disoit aux Hollandais le 
cardinal de Polignac, a Gertruidenberg: le 


directoire a genéralisé l'audace de ce lan- 
gage, qu'il tient à tout l'univers. Vous au- 


rez , lui dit-il, par toute sa conduite, la paix 
ou la guerre, suivant notre convenance; sui- 


vant que les dispositions intérieures de l'état 
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demanderont le calme ou Tagitation ; su. 
vant les d6gr6s de Voheissance de nos troupes 
et de la süreté de leur séjour parmi nous; 
suivant que le vide de notre trèsor nous . 


le pillage nécessaire; suivant que nous au- 


rons besoin de distraire un peuple léger et 
vain, et de Toccupper de nos triomphes, 
dont nous nous servirons également pour Fas- 


servir et pour vous ellrayer. Voilà, n'en dou— 


tons pas, ce que le directoire repond au fond 
de sa pensée a ce systeme déſensif, dont il 
connoit les ressorts tout aussi bien que ceux 


qui les ont faits. Rien ne lui echappe , soyons 
en sürs; il doit retentir long-tems a Poreille 


de tout homme sensé, ce mot de Barrere: 
il y a de [ echo en Europe. 

60. Comme le systeme defensif est bass 
sur la paix, il ſaudroit que cette paix fut 
également au pouvoir des deux parts. Or, 
la possibilité de la paix n'appartient pas au 
gouvernement francais comme aux gouver- 


nemens etrangers. Il y a dans le premier une 
inlusion d'esprit revolutionnaire , distinet du 


gouvernement qui n'ex1ste pas dans les au- 
tres. C'est VLesprit de secte et de reyolution 
qui , quoique faisant partie du gouverne- 


ment, est quelqueſois en opposition avec lui. 


Ainsi, , ce gouvernement COMPOSE d'anciens 
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eoriphees du jacobinisme, 6leves par la prati- 


que de ces principes, est aujourdhui en guerre 


après avoir été en alliance avec lui au 18 frue- 
tidor, au 13 vendémiaire, en un mot dans 


toutes les grandes occasions de la revolution : 
voila ce qu'il faut bien distinguer. L'esprit 
révolutionnaire est séparè du gouvernement; 
il y participe en quelques points; il lui est 
soumis dans quelques autres. On peut étre 
en paix avec le gouvernement, on ne J'est 


pas avec Tesprit revolutionnaire ; le gouver- 


nement fait sa paix avec Vempereur , voila 
son acte ; Bernadotte fait une tentative d'in- 
surrection, voila l'esprit révolutionnaire; 
Tempereur6toit en paix avec l'un et ne l'&toit 


pas avec l'autre. Si le peuple de Vienne et 
repondu a l'appel rèvolutionnaire de l'ambas- 
sadeur, le gouvernement francais auroit-il 
et le maitre de n'y pasrepondre de son cots ? 
C'est ce qui rend la position des deux partis 


inégale; dans un cas pareil, tout le système 


déſensif n'est-il pas renversé; et qui repond 
qu'un pareil EyvEnement ne sera pas répété 
ailleurs par quelque ambassadeur qui n'aura 
pas assez medite le précepte de I'eveque 
d Autun, que fougue n'est pas force. 
70, Le systéme defensif résultant de l'ae- 


cord de plusieurs, manque de Vunite qui ap- 


partient a son adversaire. Celui-ci est Se⁰, - 
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memes : il y a deux conseils dans chaque ca- 


russe. 


nees secretes et des conspirations sans cesse 
renaissantes. Quels prinoipes déſensiſs peut— 


avec la France, en ont - ils joui un instant 


sur le chemin de la revolution. La Suisse et 
le pape ont- ils pu se prèserver de cette guerre 


de factieux par principes. 
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cet avantage est immense. Les allies, ay 
contraire , ne sont pas seulement divises Y 
entre eux , mais ils le sont encore en enx. ME 


binet, leur choc allanguit toutes les decisions 
st toutes les actions; II eit bond qu'il y a 
par-tout un parti francais, comme il est 
également certain \ be in V à àu Luxembourg 
ni parti anglais „ni parti allemand, ni part 


8. Le système defensifne garantit ble. 
gouvernemens des attaques sourdes, des me- 


on leur appliquer? De quelle sécurité laissent- 
elles jouir? Les rois de Sardaigne et de Na- 
ples, le grand-due de Toscane, bien en paix 


depuis trois ans? Quel est leur crime ? D'etre 


sourde, qui a fini par les perdre? 

N'en sera-t-1] pas de meme pour les puis- 
sances attachées au système déſensif, et les 
princes condamnes a tout craindre , a punir 
sans cesse , ne seront-ils pas forces de devenir 
tyrans par systeme quand ils se ront entoures 


 Lesysteme defensif est donc vicieux dans 


[23 ] 

son essence, et manque de solidité dans ses 
bases. Voyons, $'1] est mieux appuyè sur les 
accessoires que l'on cherche à y rattacher. Ils 


jlutionnaire, les seconds sont!“ amortissement 


a la moderation; de maniere que l'on fait 
E | cCOncourir au meme but les deux contraires. 

Les esperances sur l'instahilité de la revo- 
Jution et sur sa fin prochaine amenée soit 
I par ses excès, soit par toute autre. cause, 


E horoscopes que l'on tire sur les destinees de 
h France. Une grande partie des illusions 


| tures , sont deja éEvanouies. Ainsi, il n'est 
plus question de la famine, de Vepuisement 
intérieur, des assignats et de mille autres 


perte de ce terrein indéfendable par Fattente 
du choc des factions, de la lassitude de la 
nation, du deficit de la finance, que sais- je 
enſin, par l'attente du retour des Evenemens 
pareils a ceux qui amenerent le 18 fructidor; 
enfin par l'espoir de ceux que pourroit pro- 
duire agus: ambition particulière. 


18 * 


dont de deux espèces absolument dillerentes; 
les premiers sont les chances de l'état revo- 


de ce meme état revolutionnaire, et le retour 


ont forme et forment encore le ſonds des 


sur lesquelles on établissoit ses bonnes-avan- 


Ernie ca erent et 


folies semblables; mais comme le cameleon. 
de Vesperance , au lieu de mourir, ne fait 
| que changer de couleut , on se console de la 
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Le gouvernement actuel de la France est 
établi sur la ruine de ses propres lois cons. 
titutives, sur celles des factions „Sur celle 
de l'esprit public dans le pays qu'il gouverne. 
1. Le gouvernement a déchiré, il y a long. 
tems la constitution au nom de laquelle il 


reégne, eta laquelle il adresse des hommages 
dérisoires. Au 18 fructidor des royalistes, a 


Succeds celui des jacobins en 1798; la facilits 


avec laquelle il a chasse et cassé des deputes 


reconnus par toute la France et par lui-meme: 


la facilite encore plus grande avec laquelle il 


a cassé les nouvelles elections : ce pouvoir 


de faire et de défaire les representans de la 
nation, de se rendre maitre du corps legis- 


latif , en ouvrant ou fermant la porte a des 
elus de son choix ou hors de son choix, Ja 


latitude de pouvoir excentrique a la constitu- 


tion qu'il exerce sur les trihunaux, sur les | 
corps civils et militaires, cette réunion de 
pouvoirs usurpes met le direetoire au-dessns | 


de la constitution, comme les concessions du | 


sénat romain mirent successivement les em- 
pereurs au- dessus de lui-mè >me et de tout pou- | 


voir connu. A Paris comme a Rome, l'armée 


conserve au gouvernement les prérogatives 
que le corps jegislatif lui defere , et celui- ci : 
regne alternati ent sur le sénat par ar- 


meée, et par Varmee sur le sénat. Dans le fait, 
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a qu'un gouvernement. 00> 


On a puformer quelques esperances sur les 


geëtions de cette année, dans un sens pre- 
(isément contraire a celui des elections de 


paunée derniere , mais pareil au fond, quant 
a la probabihte des secousses intérieures. 


Mais le directoire a prevenule coup: après 


avoir fait la faute de laisser arriver les roya- 
listes, il n'a pas fait celle de laisser entrer les 
jacobins :1] les a arretes sur le seuil de la porte 
du corps législatif. Toutes les Elections sus- 


pectees ont été annullees. | 
Les elections étoient a- peu-pres partagees 
entre les jacobins et les commissaires du di- 


rectoire. L'exclusion des premiers ſait du 


nouveau corps législatif une yeritable assem- 
blee de commissaires du directoire. Il y aura 


probablement un parti d'independans, forme 


d'une petite quantite d'hommesa talent; mais 


semblables au parti de Vopposition d'Angle- 


terre, qui compte aussi des talens superieurs : 


Ils les emploieront en pure perte contre une 


majorite devouee , et ils n'ont pas, comme en 


Angleterre, la resource des manœuvres contre 
le gouvernement, qui en France les condui- 
rojent droit a Cayenne. M. Fox est bien heu- 


reux d'habiter! Angleterre, contre le gouver- 


nement de laquelle il cxie tant, car sil avoit 


F n'y a plus de constitution en France, ilny 
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leur sortie; les graces attendent a la porte 
ceux qui l'ont bien servi, et cette distri- 


d'influence ou d'esprit public , qui dans ce 


contest6 en France qu'en Angleterre, le gou- 


les memes supports 


Projets de Fautre, mais dans la reunion de 


1981 

eu affaire a celui de France, qu'il cherit g 
tendrement, il y a long-tems qu'il seroit 
deporte. 
Le directoire sait bien que dans tout gou- 
vernement représentatif, on ne gouverng 
pas contre la majorité. Toutes ses demarches 
se rapportent à s' en assurer. Ily a trop rèussi. . 
S'il s0igne Ventree des deputes , il soĩgne aus 


* 
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bution lui garantit la docilite de ceux qui 
Siegent encore. | 

Ls gouvernement anglais ne va pas autre- 
ment; mais aux moyens yr 'ordre , d'habitude, 


pays vallent regulierement la majorité au 
ministère, le directoire préfère les moyens 
de corruption et de violence. Le résultat est 
cependant le meme : comme il n'est pas plus 


vernement francais marche et marchera 
comme le gouvernement anglais ; appuys Sur 


20. Il n'existe plus en France de partis, 
proprement dits. 8 
Un parti ne consiste pas seulement en in- 
dividus d'une part, ou bien en plans et en 


tous les deux comme un Edifice ne consiste 
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pas dans un plan de batiment ou dans un 
rassemblement de pierres, mais dans leur 


ordonnance , dans leur rapprochement sur 
un plan régulier. Or, il n'y a rien de tout 


cela en France; et ce pays apres avoir été 


celui de l'Europe qui a compte le plus de 
partis , est peut- tre celui qui en renferme le 


moins. Les constitutionnels, les girondins , 


les jacobins, les montagnards, les cordeliers, 
les federalistes , les royalistes, les vendéens, 
les chouans, les thermidoriens, ont tous ega- 
lement passé. On classe maintenant tous les 
mécontens en deux grandes divisions, savoir 
les royalistes et les jacobins. Les uns ni les 
autres ne sont un parti... . Le nombre de 
ceux que l'on nomme royalistes, regrettant 
vu desirant un roi, detestant le gouverne— 


ment pour l'amour de la royauté, ou pour 


tout autre motif, ce nombre, dis-je, est im- 
mense. Mais a raison meme de son immen- 
Site, il ne se connoit ni ne s'entend, il man- 


que de ches, de plan, de eentre et de moyens 
de direction. II y a plus, dans tous les conflits 


du gouvernement avec les jacobins, il sert le 
gouvernement contre eux, comme ceux- ci 


servent aussi le gouvernement contre les roya- 
listes. Les jacobins, connus maintenant sous 


le nom d'anarchistes, sont peu nombreux , 


parce qu'ils sont le reste d'un parti dont un 
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grand nombre de membres ont peri, sans 
etre remplacés; parti qui d'ailleurs ma ja. 
mais été bien nombreux, meme lorsquil 
gouvernoit la France, Mais ce parti, charge 
de toute 'horreur due a ses forfaits , n'a pas 
de soutien dans la generalite du peuple; il 
est actif, iha des chefs, des plans, mais il 
PF. manque de bras, de maniere que l'on peut 
dire que les uns sont des partisans sans parti, 
et les autres un parti sans partisans, Mais 
dans cet état, qu'ont les uns et les autres 
d'inquetant pour le gouvernement qui les 
connoit, qui les surveille, qui les domine, fun 
par l'autre, qui les chatie-tour-a-tour et qui 
se croyant assez ſort pour s'en passer, menace 
de les briser à- la- ſois, comme on fait toujours 


122. 


1 des instrumens de revolution. . . . 
30. La degradation et la nullits du peuple 

francais est le troisieme menen de la puis 

by sance du directoire. Ce peuple n'est plus qu'un 
„ marchepied pour ses maitres. Le gouverne- 
F ment a tentè sur lui la plus vaste epreuve que 
By: la tyrannie se soit jamais permise. Les tyrans 
5 et les usurpateurs regnent ordinairement sur 
Ws. le peuple, par le peuple lui-meme, en flattant 
F ses goiits. Les empereurs le nourrissoient et 
. ne cherchoient qu'a l'amuser; ici c'est tout 


le contraire. C'est en torturant tous ses goũts, 
toutes ses affections, toutes ses habitudes, 
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en poussant les recherches de la tyrannie, 
jusque dans les details qu'elle avoit toujours 
respectes ou ignores , que le gouvernement 
regente la nation francaise et la soumet a un 
joug tant0tcruel, tantöt bizarre, mais tou- 
jours 6galement deteste. 

Le gouvernement francais met plus d'im- 
portance au calendrier republicain qu'a 


I'existence de Dieu, et a l'observation de 


la decade , qu'a celle des droits de Phom- 
me : il arrache a trente millions d'hommes 
leur religion, leurs proprietss „leurs lois, 
leurs enfants, jusqu'aux formes d' urbanité 
de leur ancien langage : 1] l'atteint ainsi dans 


toutes ses affections et 1] n'eprouve aucune 
commotion $1 y a resistance , elle n'est que 
passive et force d'inertie. Le gouvernement 


en genera] est deteste, ses agens sont honnis, 
ses institutions villipendees ; on rougiroit 
presque par- tout de s'avouer l'ami ou le pa- 
rent d'un des dominateurs. O prodige! la 
soumission et l'obéissance surpassent encore 
lemepris et la haine. On diroit que les Fran- 
Lais sont etrangers a leurs propres souflran— 
ces, que ce n'est pas d'eux dont il s'agit dans 
les actes de leur gouvernement: en un mot, 


le directoire a résolu un grand probleme, 


celui de gouverner contre les gouvernés. 
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des Francais et de leur absence totale de 


participation aux actes de leur gouverne- 


ment, en re{lechissant a la quantité et a la 
qualité des personnes qui [requentent les as. 
semblees constitutionnelles et les institution; 
républicaines, en examinant avec quelle in- 


dificerence ona laissé chasser ces deputes qui 


faisoient Fespoir de la France, ainsi qu'an- 
nuller leurs decrets qui avoient excite tant 
d'enthousiasme. Quand on pense que cette 


violence, aggravee par la banqueroute du 
18 fructidor , n'a pas excite un eri, ni armé 

un bras, que la France entiere s'est laissée 
arracher cette religion dont elle avoit em- 


brassé le retour avec transport; certes, il 


ſaut renoncer à compter sur un tel peuple, 


à le ranger au nombre des obstacles ou des 


WE wg possibles. II est ce qu'on appelle 


dans les 6coles materia circa quam. 9 Mais 
1] n'est que cela. 


Dans le fait „ la France paroit CP TIEN 
deux populations etrangeres Fune a autre, 
une de conquerans hers , actifs , entrepre- 


nans ; une de conquis, tremblans, inactiis 


OY 1 . : 'Y 
et sub;ugues ; c'est comme en Egypte, ou 


une poignée de mamelucs disposent de tout 


un peuple , on leur gouvernement est tout et 
la nation n'est rien; de maniere que lorsque 
le gouvernement frangais parle de ses con- 


7 
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quetes 41 ſaut toujours compter que la pre- 
micre est celle de la France meme, et que 
la conservation de celle-la lui garantit toutes 


les autres. 


L'asservissement de la nation est tel qu'il 
ne laisse pas meme Fespoir d'une guerre 
civile : les éłlémens n'en existent plus dans 
la nation. S'il y en a quelque part, ils ne se 


retrouvent qu'aux armees ; la nation les re- 
7 


garderoit combattre entre elles, comme avec 
les Autrichiens et les Anglais. A-t-elle pris 
la moindre part aux mouvemens de l'armée 
de Hoche, aux menaces de celle de Buona- 
parte. Il en seroit a Paris comme a Rome, ou 


les habitans, changeant alternativement de 
joug, ne se mèleroient en rien des querelles 


d'Othon et de Vitellius; de celui - ct avec 
Vespasien et de milliers d'autres competi- 
teurs a l'empire, nommes par les armees , 
recus avec plaisir et chassés avec une indit- 
ſerence parfaitement égale. 


Les causes de cet asservissement nous con- 


duiroient trop loin: nous en assignerons seu- 
lement quelques-unes. 


19. Le repos actuel Equivaut au mouvement 


passé; il fut excessif, la lassitude l'a suivi; 


elle a rejette la nation dans l'autre extreme, 
Le mouvement moral a suivi les lois de la 
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physique, dans laquelle l'age de reflexion 
est toujours egal a celui d'incidence. 

20. L'impression de la terreur subsiste en- 
core et pese de tout son poids sur les esprits. 
On est pret a tout sacrifier pour I'eviter, 
C'est le seul sentiment qui se soit manifests 
dans la nation, au 13 vendémiaire, au 18 
fructidor; et sur ce point Robespierre regae 
encore au fond du tombeau. 

30. L'inutilite de plusieurs tentatives, le 
mauvais succès de guerres cruelles, telles 
que celles de la Vendée et des Chouans, de 
Toulon et de Lyon; milles insurrections 
ẽtoullées dans le sang ou perdues par Ia mal- 
facon des entrepreneurs. „la crainte de se 
commettre avec un gouvernement inexora- 
ble, tout a contribuè a refroidir, a allanguir 
les Francais , a les degoiiter de toute op- 
Position; tout les a poussés vers une sou- 
miss ion inévitable, et comme rien ne donne 
plus de forces a un gouvernement que la 
repression des insurrections , le succès avec 
lequel le gouvernement les a comprimées 
toutes, lui a donné une grande puissance 
d opinion dans l'intérieur. REES 

40. L'eclat dont le gouvernement brille au- 
3 ajoute aussi beaucoup à sa consi- 

deration au-dedans. A cet égard, rien ne 
manque au directoire; il a marchè de succes 
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ensucec6s , et la nation le paie en obéissance, 


de la gloire qu'il a attachèe a son nom. C'es cla 
le piege on les usurpateurs prennent toujours 


les peuples; ils cherchent a faire oubher , par 


des exploits, le vice de leur intrusion. L'usur- 


pateur se cache derriere des trophees et les 


peuples 6blouis ne songent guere a contester 
un pouvoir dont la source se perd dans des 
lauriers | 
NM. Necker a dit avec beaucoup de raison, 
en parlant de l'influence des victoires de la 


France, que le bonnet du grenadier francais 
avoit cachs6 les infamies du bonnet rouge. 


. Enfinla cause determinante de la sou- 


mission de la nation à son propre gouverne- 


ment, c'est la soumission des gouvernemens 
etrangers, Quand les hommes les plus op- 


poses a la revolution, ont yu l'éloignement 
des puissances pour la cause royale en Fran- 


ce, et sociale dans tout le monde; quand au 


lieu de ces motiſs sacres, ils les ont vas tra- 


vailler à la destruction de la France, ne te- 
nir aucun compte des dangers de la révolu- 
tion pour la sociëté en general, et pour eux en 
particulier, traiter continuellement d'état à 


état avec tous les gouvernemens Francais 
depuis Brissot jusqu'au Directoire , que pou- 
voient-ils, aux particuliers, vouloir lui con- 
tester? Charette mourant declare n'avoir 
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regu de l Angleterre qu'une somme de 13,009 
francs : quinze mille francs, grands dieux! 


Quel encouragement pour le reste des Fran. 


CR. 

Quoi! presque tous les gouvernemens bais- 
sent a-la-fois pavillon devant les Francais; 
de grands princes sont leurs allies „les agens 
de Tab fantaisies, des monarques ahsolus 
chez eux, ala tete d'armees puissantes se sou— 
mettent comme les autres à leurs exigences, et 
des particuliers isolés, depouryus de moyens 


ne se soumetteroient pas? Il faut le dire, 
ce sont les pmssances qui ont acheve la con- 


quete de la France, pour le compte de son 
gouvernement, et qui lui ont 1mpose la ne- 
Site du joug avec l'exemple de le porter. 
Rien de tout eela ne füt arrivè dans un 
autre ordre de choses de la part des puis- 
$ances ; rien de tout cela n'auroit lieu dans 


notre plan; mais rien de tout cela n'appar- 


tient au systeme décisif, qui est lui - mems 


un plan de composition et par consequent de 


- $SOUMIS$ION, ... "mu 
Si l'on me demande comment conciher 


tant de contradictions, tant de grandeur et 


tant de bassesse, tant de lächeté et tant de 


victoires, je repondrai que le directoire est 


en France, ce que les empereurs, les plus 
vils des mortels, furent à Rome; que le Senat 
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tremblant devant 'Dibere , etoit le corps lé- 
oislatil de France, que le peuple de la ville 
Jo Rome, abyme de wices et remerciant le 
ciel de la convalescence de Néron, est le 
peuple de Paris, vautre dans la corruption , 
et criant d'une bouche affamee , vive la re- 
publique! qu'enſin les armees frangaises sont 


les armées romaines, achevant la conquete 


du monde, a Tepoque de la plus hanna dis- 
solution de Rome. 
est que dans les peuples Eclairss il y a 


toujours aussi des hommes eclaires qui savent 
en tirer parti, et que le fonds de la nation 
| restant sain, pendant que la capitale est 
gangrénée, des bras robustes et bien diriges 
/ | 1 3 wor» : 
suppleent aux vices d'une tete effemimnee. 


En tout etat , la corruption ne sort guere des 
grandes villes ou des grands rassemblemens; 


elle ne descend pas dans le ſonds des nations 
qui font les armees : Paris et Petershourg 


sont peuples de sybarites, et leurs armees. 


sont dirigées par des hommes de 3 et 


composées d' hommes vi goureux « « 


La finance de la republique est encore une 
des grandes esperances de ses ennemis de 


toute espsce. 


Iln'y a plus de finances en France depuis 
1709 ; car il n'y a pas de finances dans un 


Pays ou la recette n'equiyaut pas au in- 
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quieme , an sixieme de la dépense; ce west 
pas la une finance: or, tel est l'état de la 
France depuis le commencement de la révo. 
lution. Avec une depense au- dessus d'un 
milliard , sa recette ne s'est jamais eley6e 
au-dessus de cent cinquante millions de re. 
venus effectifs ; elle n'en a pas davantaye 
aujourd'hui ; le ministre Ramel et la com. 
miss on des finances viennent encore de dé- 
clarer quo la tresorerie ne touche pas quatre 
millions par decade, ce qui fait cent quarante 
quatre millions par an. Cependant la France 
a etè, elle va encore malgre ce dehicit ; c'est 

du sein de sa penurie et de ses Jiao que 
sont sortis sa grandeur et Fabaissement de 
ses voisins. Elle ira done, comme elle a 
de jà c, et le passé est le garant de Vavenir, 
Ou pourroit finir la l'histoire de la finance 
future de la France et se borner à ce juge- 
ment par analogie; mais comme on insiste 
beaucoup sur l' puise ment a venir des objets 
qui composoient les ressources precedentes, 
5] ſaut en expliquer la nature, T'etendue et 
la duree possible. C'est un des plus singuliers 
phenomenes de la révolution. . . La France 
percoit cent Juarants- quatre millons, elle 
en dépense pres de douze cents ; la depens? 
étant evaluce a trois millions par jour: Þor- 
nons - la a un milliard pour Eviter tout ex- 
ireme, 
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Les cent cinquante millions sont employs 
en solde, et en objets pressans. Encore cela 


n'a-t-il lieu que depuis un an. Jus que: la, 


Varmee avoit vécu de papier: une partie de 
Ja solde actuelle est toujours arrieree: en sep- 


tembre 1797, sur environ cent millions de 


solde, il en Etoit di plus de trente; la garni- 
son de Mantoue et Varmee de Rome se sont 
soulevees a dé faut de payement. Le papier 
de toute nature, les assignations, les bons 
des ministres font le service, et comblent le 


deficit. Les ſournisseurs les prennent comme 


argent, n'umporte a quel prix; le credit alors 


vaut Vargent, et l'état vit de ce credit. Voila 
tout le secret, en France comme en Angle- 
terre, ou le gouvernement et le peuple s'en- 


tendent pour se donner des billets de banque. 


Mais comme le credit du papier de France , 
na pas les memes bases que le billet de 


hanque anglais „il faut expliquer comment 
il se soutient. 


Le eredit du gouvernement frangais se 


9 de deux elemens principaux. 


. D'interets correspondans aux siens , 
45 Vinterieur de la Franèe. N 


20. De la patience du peuple francais. 


Le gouvernement ayant passé six ans 2, 
transvaser les propriétés, une multitude d'in- 
terets se sont lies a ses operations, Ce sont 
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autant d'appuis d'une part, il les ; invoque 
duns tous les dangers, et autant de victimey 
delautre: il les pressure dans tous ses besoins. 
Les ventes ayant te faites A vil prix, il 

change les conditions de ses contrats et ran- 
gonne a plaisir ses acquèreurs. Apres plu- 
Sienrs extorsions de ce genre, il vient de pro- 
poser d'elever d'un guart le prix de presque 
toutes les ventes: quelle immense ressource! 
Apres celles-la, il passera a d'autres, et ainsi 
de suite. . . . L'expérience lui ayant appris 
qu'il n'existoit aucune liaison , aucune pre; 
voyance dans Vinterieur, que chacun ne s'at- 
tachoit qua la partie de la loi. qui le con- 
gernoit nominativement, il prend en détail 
les diverses classes d'acquereurs et les ran- 
conne chacune a part; tous ceux qui mont 
Pas pris Pert à ces acquisitions, trouvent 
qu'il ya justice a traiter ainsi des gens au 
moins peu délicats. Le gouvernement s'ali- 
mente de l'insouciance et des haines com- 
munes. Cela n'auroit pas lieu, si la France 
Etoit combattue sérieusement, mais avec un 
systeme défensif » qui au lieu de lui contester 
SES acquisitions ne fait que les lui confirmer; 
i n'y a pas de raisons pour que ces remue- 
mens ne durent pas pendant cent ans. Les 
acquereurs sont en grand, ce qu Ftgjent les 
engzagzistes du domaine. 


23 


Mais la richesse veritable du gouverne- 


ment francais, c'est la patience de la nation 


ſrancaise ; voila la mine inépuisable: il a 
| hean la tenter cette patience , il n'a pu la 
lasser. . . . Cinquante milliards d'assignats, 
2 milliards de mandats, des mithards de 


rescriptions , de bons, de paperasses de toute 


espece se sont succedes , se sont chassés, 


sont tombes les uns sur les autres et le tout 


en vain. On compte plus de dix grandes ban- 
queroutes publiques depuis six ans; y a-tr-il 
eu le moindre mouvement ou la moindre se- 
eousse. Les rentiers ont fait le désespoir de 
Fancien gouvernement, ils font Vinquie- 
tude de tous les autres - et dans Paris , trois 
cents mille rentiers, meurent de faim, de- 


puis six ans, sans demander autre chose a 


leurs spoliateurs, , que Vaumone. 

Le desordre meme s'est organisé, au point 
d'avoir tus 1 agiotage en grand , qui est lini 
depuis an, de maniere qu'il n'y a pas eu 
depuis le 18 fruetidor, plus de mouvement sur 
la place de Paris, que sur celle de Londres. 
La finance francaise va a quelques egards 
comme celle de l' Angleterre : avec un billet 
de hanque, on a de Yor et des marchandises; : 
avec un bon du gouvernement fraugais on 
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Fn Angleterre le parlement ne refuse ay 
run impôt au ministère: le public, apres 
quelques criailleries, accepte tout de celui. 
ei; en France, le corps législatif accorde 
tout de confiance au directoire, le public le 
laisse faire, le secret de part et d'autre r6- 
side dans la patience de la nation. Elle a, 
dans les deux pays, rendu vains les pronos- 
tics de Thomas Payne, de MM. d'Ivernois 
et de Calonne. Le premier se fondoit sur des 
calculs d'arithmetique sur les finances d'une 
nation qui ne compte plus. Le second a an- 
noncé depuis trois ans la perte de la Répu- 
blique par la finance, et le troisième, la res- 
tauration de la finance ſrancaise. Ils avoient 
A-la- fois tort et raison. M. d'Ivernois avoit 
raison d'assigner un terme prochainà la chite 
du papier; 1] avoit tort d'en conclure celle 
de la Republique , car elle n'a pas peri, elle 
ne devoit pas perir, attendu qu'elle devoit 
faire quelque chose de plus fort que le papier, 
qui étoit de s'en passer. M. de Calonne avoit 
raison de considerer la chũte du papier comme 
Etrangere a l'existence de la Republique, I 
avoit tort de croire a la restauration des fi- 
| nances , dont elle ne $'0CcCupoit pas. Car elle 
a encore plus fait, elle a su s'en passer. 

L'erreur des deux auteurs provient d'avoir 
plus calculé sur une richesse materielle que 
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zur une faculte morale. Ils ont tous Egalement 
oublié la patience du peuple ; toute finance 
a un terme necessaire , au lieu que la pa- 
tience d'un grand peuple n'en a pas. 

La finance francaise ne sera donc ni un 
embarras pour le gouvernement, ni une res- 
source pour les puissances dans un système 
defensif; elle deviendroit meme un danger 
pour elles : car la France manquant d'or , 
mais non pas de fer, tourneroit ce fer eontre 
les puissances pour leur arracher leur or. 
L'un donneroit l'autre, comme il a donné 
Italie, la Suisse et la Hollande.... comme 
ii fait contribuer Hambourg et Bremen ! 
Cu'importe d'ailleurs que la finance et mille 
autres causes tourmentent la France, si elle 
a le tems de tout culbuter et détruire; que 
{ont maintenant a l'Italie, a la Hollande, à 
Empire toutes les souffrances et toutes les 
pertes de la France ? Hercule , devore de 
mille ſeux, n'en dechire pas moins avant 
d'expirer, les hergers qui s'approchent de lui 
et deracine les arbres et les rochers. 

On fonde encore de grandes esperances 
sur les armées. Hélas! elles ne sont celehres 
que par leur courage et leur docilitéè, qui tient 
du prodige ! Premieres victimes du despo- 
tisme, elles en sont les instrumens les plus 
dociles et les plus fermes appuis ! Elles ont 
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bien di apprendre aux gouvernemens à ge 
pas craindre leurs propres armees, et combien 
elles sont peu redoutables _ qui sait hien 
les manier. | 

Que n'ont - elles pas fait ces armées fran. 
caises dans I'odre de la soumission et de lo- 
beissance ? Quel souverain oseroit exiger de 
son armee,, ce que le directoire fait faire aux 
Siennes ? On les envoie a la boucherie, on 
les promene de contree en contree , de Rome 
a Brest, d'Irlande a Strasbourg, de Stras- 
bourg a-Mantone ; on les laisse manquer de 
tout. Pendant trois ans, la solde fut une 
_ derision ; on ne la paie qu'a moitié dans ce 

moment; en un mot, l'état habituel de la- 
mee francaise est tel qu'aucun prince nose. 
roit en faire l' tat de la sienne pendant quatre 
jours, et cependant on est encore a attendre 
le premier signe de revolte , le premier reſus 
d'obèissance ou de service. Le sonlevement 
de Rome est un mouvement d'indignation 
contre un individu et contre des voleurs par- 
ticuliers, et non pas contre les lois de la 
république; l'armée de Rome n'en réprima 
pas moins l'insurrection du peuple, ne te- 
moigna pas moins de fidelits au direetoire: 
elle s'est embarquee sans murmures Four 
une destination eloignee. 
Qu' est de venue cette armee d Italie sur 
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laquelle on comptoit tant, et- tous ces gene. 
riux qui devoient venir tout renverser 2 
Avec quel art on Fa séparée, morcelèe, en- 
lacée de cajoleries , et delimitivement em- 
barquee pour je ne sais quel monde? De : 
bonne foi, quand on a vu Lafayette et Du- 
mouriez, abandonnes par leurs propres sol- 
W dats , Pichegru arrete par ceux qu'il ſagonna 
ala victoire, et tant d'autres guerriers fa- 
meux plonges dans le néant, quand on réflé- 
chit à la rotation continuelle dans les em- 
plois, qui prè vient toute cireonstance de leur 
W part, comment compteroit-on sur les géné- 
W raux francais? Il ne faut calculer que sur 
leur soumission, qui deseend encore plus bas 
| que celle de leurs soldats. Moreau denongant 
Pichegru, est le plus vil que ne peut ètre le 
dernier caporal de l'armée. 
11 est assez plaisant de voir les trangors 
| preter des mouvemens d'ambition aux géné- 
| raux frangais et croire que le gouvernement 
ne les surveille pas. Quant aux mecontente- 
| mens intérieurs et a leur nombre, il faut les 
distinguer des causes de revolution ; ils dif- 
en du tout au tout. II y a par- tout et 
en tout tems, des mècontentemens; et par 
des revolutions , comme il y en a e tous 


les corps de prineipes de maladie, distimets. 
des causes de mort. « 


Le Souvernement frangais a faits ses ; preuves 


* + ww ot 0 sf 
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sur l'article des mecontentemens ; les autres 
gouvernemens de! Europe se sont débaraszes 1 
des leurs, quand ils l'ont voulu, commea MR 


gouvernement francais, seront tres-nuisiþles 


n'y a pas de milieu, tout demi - parti n'est 
bon qua les servir. 


cent, à deux cents ans, à la bonne heure: 
mais a qui cela importe- t- il, et qui peut 


nemens actuels . 


adoptée par le gouvernement frangais, qui 
permet de compter sur un avenir plus doux 
et sur des procèdès plus rapproches des usagts 
_ generalement wren parmi les peuples ein- 
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fait l'Angleterre, la Russie et jusqu'a la dar- 
daigne. Pourquoi regarder comme cause de 
mort pour le gouvernement francais , les 
memes mobiles que l'on ne craint pas pour 
soi? Au reste, en cela conime en tout, des 
mecontentemens qui ne renverseront pas le 


aux puissances ; car ils tiennent le gouver- 
nement dans un etat d'eretisme qui double 
ses forces. Un calme plat leur seroit ſavo- 
rable; il faut aux puissances, comme a tous 
les ennemis de la révolution, ou le repos 
absolu on l'abattement de la révolution: il 


AE 
n 


Que des m6contentemens operent dic) d 
calculer jusque-là avec la HIS des eve- 


La derniere ancre à laquelle on attache le 
systéme defensif, est la nouvelle moderation 


hses. 
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Le premier defaut du plan est son instabili- 
W t6; il bit celui des hommes et non des choses, 


des circonstances et non des principes, 


Le directoire et le ministère actue.s sont 
modeérés, a la bonne heure. 

; Le changement d'un de leurs membres 
peut changer la combinaison. Par exemple, 
Francois de N eufchateau et l' vèque d'Autun 


W 50nt moddrgs. L'un sort du directoire, l'autre 
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peut sortir du ministère et entrer au corps 
legislatif: parmi leurs successeurs, Vun est 
un homme d'une trempe dure et grossière; 
autre peut &tre du meme accabit. Les sen- 
timens et les formes qui , chez les deux 
premiers , avoient amenè la moderation ,. 
faisant place a la rudesse des autres, de 
nouveaux caracteres ne produiront - ils pas 
de nouveaux procedss , et ceux-ci un nou- 
veau systeme, | TOE! 

Or, comment oser se fier à un ordre de 
choses dont la mobilité fait l'essence, com- 
ment oser se reposer sur des hommes ou des 
circonstances, dans une révolutlon dont le 
propre est d'imprimer aux hommes et aux 
choses, une mobilité dont o on ne les een, 
pas susceptibles. | | 

Pour éclaircir tout ce qui tient a cette 
branche du systéme défensif, examinons en 
luj-meme ce système de moderation et voyons 
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jusqu'à quel 1 il * 8 adapter au sys- 
teme delensifl. 
Si dès le 2 de la ER ROE ry 
tous les gouvernemens se partagerent sur 
les moyens de lui résister entre la fermets et 
la condescendance, larevolntion, elle-meme 
se partagea sur ceux de les attaquer, entre 
la moderation et la terreur; chaque parti 
arbora tour-a-tour ses drapeaux, la terreur 
ſinissoit ce que la moderation avoit com- 
menes ; elles ne se sont jamais separees: Tune 
a toujours acheve l'ouvrage de l'autre. Nous 
en sommes encore a ce cercle vieieux. Les 
moderès sont toujours remontes an terro- 
risme suivant le besoin. Ainsi, le 14 julliet 
Lafayette sétoit terroriste : il rentra aux 
jacobins, lors du r du ror _ Va- 
rennes. 
Vrimot „la Gironde, et tout ce di 
telin furent terroris tes jusqu au 2 Septsmbre. 
Quand ils crurent remarquer que trop de 
sang effarouchoit le peuple et 6loignoit deux 
I'stranger, ils rentrerent dans les voies de 
la moderation et de la douceur, et ne par- 
lerent plus que d'humanité. Chaque parti a 
| fait de meme. Jacobin pour. obtemir le pou- 


'B voir, il deviant modere pour le garder , parce 


{ACM 


| qu'il sait bien qu'on ne gonverne à la longue 
4 que sur un peuple de modérés; un gouver- 
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nement et un peuple jacobins en seroient 
toujours aux coups de poignards et n'obtien- 
droient ou n'accorderojent jamais d'obeis- 
$ance. Or, voila „ ou nous en 


; 


sommes. \ 
Le parti dominant en France „ compose 


d'anciens thermidoriens, de membres des 
comités aPres Ropespierre, furent terroristes- 
de son tems, mais ils ne Font 6te apres lui 
que dans de très-grandes occasions: ainsi 
ils l'ètoient a Oaiberon „ils le sont encore 
envers les chefs des Chouans, qu'ils font d- 
eimer sous pretexte de la süreté personnelle 
de ces cheſs meme; ils Fetotent au 13 ven- 
d6miaire, au 18 fruetidor; ils le furent vrai- 
semblablement envers le jeune Louis XVII, 

après l'avoir été tant de fois, envers son 
père; ils ont été contre les gouvernemens 
de Suisse et de Rome; ils le seroient encore 

contre tout ce qui 8'opposeroit a leur domi- 
nation. La machine du terrorisme est tou- 
jours montée; elle est sous leur main; ils la 
Jaissent reposer par l'inutilité de s'en servir. 
Ils ne s'en cachent pas, et leurs écrivains 5 
entrautres Benjamin Constant, les repre- 
sente sans cesse comme tenant le terrorisme 
en lesse, pret ale lancer sur leurs ennemis. 
Le gouvernement frangais n'a done pas une 
moderation inherente a ses principes de jus- 
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dice on de morale; mais il a seulement une 
moderation de calcu] et düntérèt personnel. 
Ce gouvernement compos6 en grande partie 
de ce parti politique, que Burke a si bien 
dépeint, a calculé sur l'esprit général du 
sieècle et bien sur qu'en le flattant sur les 
jouissances de la vie, on n'auroit rien a lui 
contester sur le reste, il a depose le sceptre 
de Robespierre, pour jouir plus paisiblement 
de celui de Louis XVIII. On ne peut se fi- 
gurer ce que la revolution a gagné a cette 
4 metamorphose z ; les princes et les peuples 
n'ont plus rien eu a disputer a une revolution 
qui leur laissoit la vie. Les assassinats des 
princes ont été convertis en simples expul- 
sions, comme a Modene et a Rome: les gou- 
vernemens a une ou a plusieurs tetes , comme 
Venise et Genes , ont été reduits a se de- 
mettre. Le resultat est le meme ; mais le 
moyen n'est pas odieux et n'en tache pas la 
revolution. Robespierre eùt fait trainer a la 
| barre delaeonvention le roi de Sardaigne: il 
ent renouvelle sur le doyen des rois de IEu- 
rope, les insultes prodiguees au vieux Priame: 
* indi nn le e courage de la pow? aurojent 


entre quatre a, , de maniere a ne 
pas pouvoir sortir de chez lui sans une carts 
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de süreté. Le pape ent certainement Eprouve 
un traitement indigne. On accorde quelques 
egards à son Age , la chrétieneté se félicite 
presque sur $a retraite et sa pension. Mais 
les revolutionnaires montent tranquillement 
au capitole et continuent sans reproches le 


cours de leurs destructions. 


Voila tout l'art et le ſonds de cette lets 
ration. Tout ce qui ne se trouve pas sur le 
chemin de la revolution est Epargus : le lion 

n'attaque pas celui qui le lui cede..... 

Le gouvernement de France est devenu 
n avec les étrangers, lorsque ceux-oi 
ont cessé de resister, comme il le devint a 
I'egard des Francais, a mesure qu'ils sont 
plus soumis. Leur soumission respective est 
la mesure commune des ménagemens qu'il 
accorde. Il n'est pas 6tonnant qu'il soit mo- 
dire envers qui ne lui conteste rien ou lui 
permet d'accomplir ses projets. Il veut bien 
promettre du repit a la moitié de l'Europe, 
apres s'ëtre empare de l'autre; il lui accorde 
un armistice , le printems , apres s'ètre em- 


paré, par ses quartiers d'hiver, de Mayence : 


de Rome et de la Suisse. Si le gouvernement 
francais s' adoueit un peu sur le continent , 
c'est qu'occupe d'une immense entreprise 
contre Angleterre, il ne veut pas avoir trop 
d'ennemis à-la- fois. Que la descente reussisse 


| 9 , ni pour la forme ni pour le fonds; elle 


de maniere a faire appliquer au directoire 
cette citation, qui peut dans tous les cas lui 
servir de devise. 
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et Ton verra ce que couvroit cette mode. 
tion , et si la mesure de sa volonts n'est pay 
celle de sa puissance. 

Sürement la France n'est moderee a Ras. 


ne Fa été ni en Suisse, ni a Rome; elle ne C 
Fest pas envers l'Amèrique, encore moins 5 
envers l'Angleterre; avec le commerce de 
tous les neutres. Cette higarrure de conduits 
prouve-t-elle pas qu'elle manque de principe 
général, et qu'une opposition soutenue feroit a 
bientéôt tomber le masque de moderation , WF | 


Et Vunivers qu'il trompe , est plein de ses intrigues, 
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